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AYANT-PROPOS 
Si la lecture publique en milieu rural, avec en particulier 
1'apparition du pr6t direct qui l'a revivifide, a suacite quelques 
analyses concernant tel ou tel aspect, il n'existe pas a ce jour 
d'etude d^ensemble des activitis d'une B.C.P.. 
Historiquement la premi&re, mais rievenue de nos jours k un 
rfile plus ordinaire puisqu'elle n'a pas choisie comme B.C.P.-
pilote, eelle de la Mame itait par consdquent un_ "bon sujet d'ana-
lyse. Malgrd la sp<§cificit£ de la situation ddcrite, ce travail 
veut s'efforcer de donner un apergu de la vie des B.C.P. en gen^ral, 
permettant de s'interroger sur leur finalite et leur devenir. 
En plus des archives et des fichiers de la B.C.P., nous 
avons eu recours pour connaltre les depdts k des enquStes sur le 
terrain dans des centres aussi variis que possible. Ces enquStes 
font 1'objet de reportages en annexe. Pour le prSt direct, 11exa-
men des cartes de lecteurs a completd par le dipouillement 
d'un questionnaire distribud en 3.000 exemplaires dans toutes les 
communes et les deux collfcges desservis. Les resultats des 577 
reponses k ce questionnaire fisurent ^galement en annexe.!# comme 
11 examen de problfemes marginaux par rapport au pr<§sent travail, mais 
qui contribuent k 1'^elairer. 
Cette enquSte m'a ameni & solliciter de nombreuses fois le 
personnel de la B.C.P. -h commencer par la directrice- pour connal-
tre tel ou tel detail. Elle mfa fait ^galement rencontrer de nom— 
breuses personnes extdrieures, en particulier les d^positaires. La 
bienveillance des uns et des autres k mon £gard ne s*est jamais dd-
mentie. Qu'ils en soient ici remercies. 
TOE EXPERIMCE-PILOTE SUI7IE D'UU LONG ASSOUPTSffBluniiiw» 
I.- Les temps h&rolques : 1936» 5. 
Des exp^riences de lecture publique itin^rante ont etd 
tent£es k l'£tranger avant la Seconde Guerre Mondiale, comme en 
1904 dans le Maryland aux Etats-Unis ou encore en Angleterre en 
1922, oii chaque comtd est doti d'une biblioth&que circulante. 
Ces expdriences anglo-saxonnes s1^ tendent m@me k I9. France, 
puisque le "Comite Americain d'Aide aux Regions D^vasties" crde 
en 1920 dans le Soissonnais la premifere bibliothkque circulante 
frangaise^(1). 
Ce n'est qu'en octobre 1938 qu'a lieu dans notre pays la 
premi&re exp^rience officielle en la mati&re, congue dans la 
foul^e de la loi sur les conges payds et risultat des efforts 
en faveur de la culture comme instrument d'une plus grande jus-
tice sociale. 
Dans le premier cahinet L£on Blum, la direction du Sous-
Becrdtariat dlEtat aux Loisirs, organisme nouvellement consti-
tu£, a £t£ confiee k L60 Lagrange. Ce dernier decide, k la de-
mande de son chef de cabinet Edouard Dolleans, prdsident de 
1'Association pour le Ddveloppement de la Lecture Publique, de 
consacrer 100.000 francs k une exp&rience de lecture k la cam-
pagne. 
Ce credit est affecte au d^partement de la Marne en 
raison, semble—t'il, de 1'influence d'Henri Vendel, conserva— 
teur de la Bibliothbque Municipale de Chaions-sur-Marne (2) et 
on 1'utilise pour acheter un bibliobus et du mat&riel. Une 
autre enveloppe d'un montant dquivalent, offerte par le Minis-
tere de 1'Education Hationale et prelevt^e sur le 11 cr<§dit des 
grands travaux pour jremedier au chdmage de 1'edition", permet 
d'acquerir plus de 8 000 volumes et de les faire relier. 
(1) Cette initiative est reprise par le conservateur de la bi— 
bliothfcque de Soissons quand le Comite cesse d'exister. Elle per 
met de desservir en 1939 une cinquantaine de communes. 
(2) Malgr£ les raisons "objectives" invoquees. Au sujet de cette 
experience a la veille de la guerre, cf. 1'article de Henri 
Vendel cit£ dans la bibliographie. 
Henri Vendel ajoute k ses fonctions initiales celles de 
directeur de cette nouvelle biblioth&que circulante. II choisit 
lui-mlme les livres en fonction de ce qu'il croit savoir des 
gotits de ceux k qui ils sont destinis. C'est ainsi que les 
trois-quarts du fonds sont compos^s de romans, essentiellement 
des oeuvres de romanciers connus du XlX&me sifccle et traitant 
du monde rural, "les paysans dtant m^fiants et pr^ferant les 
auteurs qui ont parlS d'eux". On y trouve aussi quelques auteurs 
contemporains (Bordeaux, P&rochon), mais en petit nombre. Outre 
cela, quelques ouvrages pratiques et des livres concernant la 
Premikre Guerre Mondiale sont achet^s. Les livres d'£tude, quant 
k eux, doivent Stre fouimis par la bibliothfcque de la ville de 
ChSLlons. 
La ville met gratuitement k la disposition de la bibliothfc-
que circulante une salle de magasin et un garage, locaux incon— 
fortahles et trfes exigus. Le Conseil Gineral vote>de- son cdtd, 
un cr^dit annuel de 22 000 francs, tandis que les commim.es choi— 
sies, en accord avec ce dernier, pour §tre desservies versent 
une taxe de 10 centimes par habitant. 
Le pr§t direct est d'ahord essayi, mais doit §tre bientdt 
abandonne, car il aur^-.- fallu plusieurs vehicules pour en assu— 
rer un fonctionnem^/c normal. On a alors recours au ddp8t, et 
c'est 1'instituteur, encourag^ en cela par 1'Inspecteur d'Aca-
d&nie, qui fait b^nevolement fonction de bibliothdcaire. Le 
succ&s est immddiat, puisqu'on passe de 143 communes desservies 
au ddbut de 1'expirience en octobre 1938 k 215 h la fin du mois 
d'avril 1939, 63 000 volumes ayant dte prSt^s au bout de ce laps 
de temps h raison d'un passage tous les deux mois dans chaque 
ddpfit,(1). 
Si les toumees du bibliobus, apr&s avoir cesse noraalement 
le 14 juillet 1939, ne reprennent qu'd. la fin du mois d'octobre 
de la m8me annee, le chauffeur ayant 6td mobilise, on s'adapte 
tr&s vite aux circonstances. C'est ainsi qu'est cx66 un fonds 
d'ouvrages bon marche pour les soldats, avec obligation pour ces 
derniers, s'ils veulent emprunter - le prSt_rpstant gratuit -, de 
(1) Sur 158 communes sollicitees au dipaxt et rdparties dans 28 
cantons du ddpartement sur 33, 15 seulement refusent. Cependant, 
a f-i-11 ^u mois d'avril 1939, alors que 215 communes sont des— 
servies, une dizaine de demandes n'ont pu Stre satisfaites. 
On achfcte m§me en 1938 un projecteur de cinima, pour "pallier 
la mediocre qualitd de 11exploitation commerciale rurale", mais 
1'experience, mal prdparee, echoue. 
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f ournir un cautionnement de 20 franes, 200 volximes ayant dis-
paru alors que la troupe etait cantonn^e dans les locaux ser-
vant en mSme temps de d6p8ts. 
Pendant l1 occupation nazie, le bi"bliobus est adapt^ pour 
rouler au gazogfene et, malgre des difficultds, dont 1'arres-
tation de Henri Yendel par la Gestapo, le service continue (l). 
II.- TJne certaine lethargie : 1945-fin des ann£es 60. 
Le 19 aotit 1945» un d^cret porte crdation de la Direction 
des Biblioth&ques et de la Lecture Publique, dont l'un des 
premiers actes est, par 1'ordonnance du 2 novembre 1945, de 
donner naissance aux B.C.P.. Huit d^partements sont d•abord 
choisis, dont la Marne, itant donni 1'experience qu'avait con-
nue le dipartement avant-guerre. 
L'article 3 de cette ordonnance pr^voit que le personnel 
doit comprendre un bibliothicaire-directeur, un sous-biblio-
th^caire, une stinodactylographe, tous trois fonctionnaires de 
1'"tat, ainsi qu'un chauffeur auxiliaire. 
Comme c'est souvent le cas, les moyens mis h. la disposi-
tion de la bibliothkque ne sont pas k la hauteur des inten-
tions g^nireuses affichees. Un chauffeur k temps complet n'est 
nommd qu'en septembre 1946 (2), moment oti. commence vdritable-
ment 1'activitd de la nouvelle bibliothfeque centrale de prSt. 
Ce n'est qu'en 1947 que le poste de sous-bibliothicaire est 
cre£, et il faut attendre 1955 pour qu'il soit pourvu par une 
fonctionnaire stable. Quant au poste de stenodactylographe, 
occup^ d, lforigine par une employde de bureau auxiliaire igno-
rant la dactylographie et l'orthographe, ce n'est qu'en 1953 
qu'y est nomm^e une fonctionnaire v^ritablement qualifide. 
La B.C.P. quitte les locaux de la bibliothfeque circulante 
en 1947 pour occuper trois piSces et un garage en sous-loca-
tion. C'est quatre ans plus tard seulement que la ville de 
ChSLlons met k sa disposition de nouveaux locaux a la Citi 
(1) Henri Vendel reprend ses activites de directeur de la B»M, 
de Ch&lons et de la biblioth&que circulante durant quelques 
mois aprfes la guerre. II est ensuite nomm^ Inspecteur General 
des Biblioth&ques, poste qu'il occupe quelque temps avant de mourir. 
(2) Toujours en fonction actuellement. II avait assure depuis 
mars 1946 une tournee par semaine, succedant en cela ... au 
concierge de la B.M. de ChSLlons. 
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Administrative, un peu plus spacieux, mais qui se r^vfclent bier 
vite incapables de faire face k 1'accroissement des collections 
Quant au ddpartement, il poursuit 1'aide qu'il avait apportee 
k la biblioth&que circulantc,.renforgant heureusement par des 
subventions les credits d'Etat (l). 
le service s'am£liore progressivement. Le bibliobus est 
d'abord une camionnette Peugeot 402, qu'on £quipe de rayonnages 
d&s 1946. Ce faisant, la B.C.P. de la Marne est 1'tme des pre-
miferes h, abandonner le systfeme des caisses pour inviter le d£-
positaire & venir chercher lui-mSme les ouvrages dans le ve-
hicule. On est encore oblige de se mettre k genoux pour choi— 
sir les livres, mais la Peugeot est bientdt remplacee par un 
fourgon Benault 1 000 kilos, ou le choix peut d^sormais se 
faire assis (2), puis, en 1952, par un "Tub" Citroen, oti il 
peut se faire debout (3). 
Le bibliobus ne laisse au debut dans les petites commune 
que quelques livres : 10 pour adultes et 6 pour enfants, le 
double dans les communes plus importantes,,n'allant que pro-
gressivement vers des d£p8ts "k volontd". La faiblesse de ses 
collections ne lui permet pas de faire plus et, k raison de 
deux passages par an, c*est dvidemment trfes peu. Ce n'est qu'en 
1955 que la B.C.P., qui possfcde alors une collection de 50 000 
ouvrages, peut se permettre d'en laisser dans les ddpdts sans 
restriction. 
La periode des d^buts de la B.C.P. est dominde par le 
long "rfegne" de la directrice, Melle Besredka, sf£tendant de 
novembre 1945 k janvier 1961. L'ob;jectif semble 8tre alors la 
desserte du maximum de depdts et de communes dans le diparte— 
ment. 
(1) C' est grd.ce, par exemple, k une subvention du Conseil Ge-
neral qu'est creee la discothfeque en 1956 (cf. annexe 3). Pour 
1'aide actuelle du .departement, cf. infra p. 16-17. 
(2) De 1947 k 1952. 
(3) De 1952 k 1959. Ce v&iicule contient 1 000 livres. Le sys-
teme du choix debout 6tant conserve, le "Tub" Citroln est rem-
place par un fourgon Renault de 1 200 kilos de 1959 k 1964, 
puis par un "Tub" Citroen nouveau, mais a carrosserie allon— 
S^e. Ces deux derniers vehicules sont d'une capacit^ un peu supdrieure k 1 000 livres. 
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24-0 communes sont ravitailltSes le ler feSvrier 1946. Leur 
nombre passe k 500 k la fin de la m§me ann^e. La croissance 
est ralentie quand, en 1954, est demand^e une subvention de 
2 000 francs par commune desservie (1), mais reprend aussitdt. 
C»est ainsi qu»en 1957, on ravitaille 633 d<5pdts rtSpartis.dans 
616 communes, dont certaines sont trop petites pour avoir une 
ecole. 
Le nombre de depdts atteint le sommet de 659 en 1960. 
II diminue rgguli&rement ensuite (649 en 1961, 589 en 1966, 
565 en 1970) (2), du fait essentiellement de la fermeture 
d'ecoles dans les localitis les moins importantes»(3). 
Le fait n'est pas entifcrement ntSgatif, puisqu'il a pour 
consequence la desserte tri-annuelle de certains centres : 
86 depdts accueillent ainsi le bibliobus trois fois par an 
en 1966, 503 n'itant toujours ravitaillis que deux fois par an. 
Pendant ce temps, le nombre de livres deposes augmente len-
tement (80 000 en 1966, 126 000 en 1970), parallfclement au 
total des collections (50 000 en 1957, 110 000 en 1966, 147 00C 
en 1969), mais il serait cependant abusif de conclure, se 
fondant sur ces donnies, & un succfcs considerable de la B.C.P. 
durant cette piriode_(4). 
Apr&s un long moment de stabiliti, e'est une piriode 
de flottement qui apparalt dans les annies 60 au niveau du 
personnel scientifique. Du dipart de Melle Pasquet en octobre 
1964 (elle dtait directrice depuis fevrier 1961, succ^dant k 
Melle Besredka) jusqu'& 1'arrivee de Mme Herzhaft en novembre 
1970, quatre responsables se sont succed<§s - deux d1 entre eux 
n'auront occupd leur poste que quelques joursy le tout entre— 
coupd d'interims d'une duree totale de deux ans et demi, 
municipalit^s refusent alors. Ce ph&iom&ne se repro-
duit k chaque fois que l'on devient plus exigeant sur la par-
ticipation financifcre demand^e, en particulier en 1962. 
(2) A la seule exception de 1967 ou, avec 596 d<§p6ts, on assis-te k une l^gfcre remontee. 
(3) Par un processus £voqu£ infra, p. 42. 
(4) Le problSme des statistiques est analyse p. 48-49. 
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exercia par la sous-jbiblioth£caire (1). Par la force des choses, 
on n'assiste plus gubre qu'k 1'expddition des affaires courantet 
durant cette ddcennie. 
II faut atteiidre 1' installation dans de nouveaux locaux 
spacieux et agreahles en novembre 1971 (2), puis 1'instauration 
du prSt direct en 1972, qui s'ajoute disormais au prSt d^pdt, 
pour que se fasse jour un certain dynamisme. 
A la recherche de voies nouvelles propres k lui confdrer 
une plus grande efficacitd tout en veillant k prdserver les 
acquis de son d£j& riche pass^, telle apparalt la B.C.P. de 
la Marne aujourd'hui, que ce soit dans son organisation ou dans 
le maintien parallfele de deux syst&mes de prSt aux objectifs 
'diff ^rents. En tenter la description et 1'analyse peut permettre 
d'esquisser£ au-delSi des quelques am£liorations immediates qui 
peuvent 8tre apport^es au service dans le systfeme tel qu'il est 
congu, la direction dans laquelle peut s'orienter h terme la 
lecture puhlique en milieu rural et, k travers elle, la lecture 
puhlique en gin^ral. 
(1) A signaler cependant les passages de Melle Robert (mai 1966-
mai 1968; et de Melle Rouquette (novembre 1968-mai 1970). 
(2) Le principe de la nouveireoconstruction a et6 d^cidd en 1964. 
Elle a <Ste effectuie sur un terrain de 2 500 m' donnd, comme 
c'est 1'habitude, par le departement a 1'Etat. L'inauguration 
en a eu lieu le 8 novembre 1971. 
Au sujet du bd.timent lui-mSme, on trouve toutes les preci-»r" 
sions necessaires dans 1'article du Bulletin des Bibliothfeaues 
de Prance mentionne dans la bibliographie. Toutefois, 1'annexe 1 
de cet article, p. 182-183, comporte une coquille concernant le 
cotlt total des bdtiments : il faut lire en effet 1 173 321 francs 
et non 1 713 321 francs. 
La m§me revue rend igalement compte de 1'inauguration des nou-
veaux locaux. Cf# aussi k ce sujet la bibliographie. 
/ 
CHAPITBE I 
L1ADMINISTBATION ET LA GESTION DE LA B.C.P. 
Service extdrieur de 1'Etat, et d^pendant k ce titre tiu. 
Ministfcre de la Culture, les B.C.P. agissent dans le cadre du 
ddpartement et doivent s'efforcer d'entretenir des contacts 
les plus dtroits possibles avec les repr^sentants des collec-
tivitis locaJ.es, en particulier avec le Conseil G£n£ral. 
Depuis ses origines, la B.C.P. de la Marne a" Taien rgussi 
dans ce domaine, ce qui ne laisse pas d'avoir des incidences 
heureuses sur son budget et pallie heureusement la parcimonie 
des credits d'Etat. C'est gr&ce, en effet, au soutien financier 
du dipartement qu1elle a pu, jusqu'a present, maintenir et s'ef-
forcer d'accroltre la qualite de son service. Encore lui reste— 
t'il h trouver les moyens appropries pour se faire mieux con-
naltre. 
A,- L1 QRGAMISATIOir ET LES CONTACTS UECESSAIBES. 
1.- Le peran-nrtftl. 
a.- La. variet^ des statuts. 
Au dibut de 1977, 11 personnes travaillent k la B.C.P., 
dont 8 & temps complet. 
Elles se ripaxtissent comme suit : 
- la directrice (categorie A), 1'actuelle titulaire du 
poste, Melle Junique, dirigeant le service depuis novem-
bre 1974. 
— quatre sous—biblioth^caires (cat^gorie B), qui assurent 
le traitement des livres et des disques et accueillent 
les lecteurs en tournde. 
Le premier poste a ite cre«§ en 1947 (l), le second 
le fut en 1969 et le troisifeme quelques mois avant la mise 
en service du camion de pr§t direct en 1972. Un quatri&me 
poste de sous-biblioth£caire vient d'Stre attribue au ler 
janvier 1977, dans la perspective de 1'achat du troisi&me 
bibliobus. 
(1) Cf. p. 4.. 
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- deux chauffeurs (cat^gorie C), qui secondent en 
tournie les sous-bibliothicaires et leur sont une 
aide efficace. Le premier poste a et£ crid en 1946 
(l), le second lors de la mise en service du deu-
xifeme MTaliofcus, en octobre 1972. Un troisieme poste 
devrait normalement Stre cr£i lors de la mise en 
service du troisifcme camion, au ddbut de 1978 (2). 
- deux st&iodactylographes k mi-temps (catggorie 
C pour 1'une et D pour 1'autre, auxiliaire), poste 
crei dbs 11origine de la bibliothfeque. 
A ce personnel d'Etat, il faut ajouter deux agents 
de bureau (cat^gorie D), payds par le d^partement et char-
g£s de 1'enregistrement des livres. Ils font parfois, ce-
pendant, un travail de sous—bibliothdcaires en participant 
k certaines tourn^es. Le premier poste a et6 crde en 1959, 
le second le ler septembre 1963 (3). 
Une personne est, en outre, employ^e a mi-temps et 
chargee du nettoyage. Elle est payee sur le budget de fonc-
tionnement de la bibliothfeque selon un r£gime de vacataire. 
b. Un personnel qui aime son m£tier. 
Les fonctions theoriques B6 doivent pas nous abuser : 
la rdpartition des tSlches dans unewpetite entreprise™ comme 
la B.C.P. n'a pas grand sens et tous sont amends k faire 
un peu de tout, en particulier un travail de sous-biblio-
thecaires pour lequel ils n'ont pas toujours la qualifica-
tion... ni le traitement. 
Si les conservateurs ont £te instables durant les 
ann£es r^centes (4), il n!en est pas de m§me du reste du 
personnel, dont la longivit^ est souvent remarquable. Ainsi, 
(1) Cf. p. 4. 
(2) La livraison du vehicule est prdvue pour fdvrier 1978, 
mais la creation du poste es*b loin df §"bre encore acquise ! 
(3) La personne occupant ce poste est entrge k la B.C.P. 
un an et demi auparavant, payde durant ce temps sur les 
credits de 1'Association Henri-Vendel. La prise en charge 
de ce poste par le departement a permis de soulager d'au-
tant le budget de 11association. 
(4) Cf. p. 6-7. Le moindre inconvenient de cela n'etant pas 
le changement de politique resultant du changement de per-sonnes. 
tme des sous-biblioth6caires est en poste depuis 1966, 
une aitre depuis 1969; une employ^e de "bureau payie par 
le dipartement travaille k la hibliothfeque depuis 1961. 
Quant au chauffeur du camion de pr§t dipdt, en fonc-
tion, comme on l'a vu, presque depuis les origines, il y a 
fort S. parier qu'il est considdre dans de nombreux villages 
comme le "patron" de la B.C.P., la plupaxt des depositaires 
n1ayant de contacts qu1avec lui. Les rapports amicaux qu'il 
a su nouer depuis trente ans, la connaissanee de la "clien-
tfele" acquise au cours de ces ann^es, qui 1'amfene k inter-
venir parfois pour orienter le choix (alors que rien ne le 
prddisposait k 1'origine k jouer ce r61e de donseiller 
culturel), font de lui un 61 ement aussi indispensable & 
la maison que le conservateur. 
II rfegne, d'autre part, une ambiance sympathique au 
sein de 1'^quipe, malgrd un travail important compard k 
celui qui peut §tre demand£ dana d'autres bibliothfeques 
(une sous-biblioth^caire nouvelle arrivie, qui a travailli 
dans une bibliothfeque universitaire k:Eeims, peut faire 
la comparaison en connaissance de cause). 
Tout cela contribue k faire que cette B.C.P. obtienne-
pour autant qu'on puisse le quantifier un rendement 
honorable, et que les personnea de 1'exterieur en relation 
directe avec ceux qui y travaillent apprdcient la qualit^ 
du service qui leur est rendu. 
II est significatif que lors de nos visites aux de-
positairea, tout comme dans les questionnaires distribuis 
aux lecteurs de pr§t direct, beaucoup aient 6prouv£ le 
besoin, alors qu'ils n'<5taient pas sollicites sur ce point, 
de f £Licitar les employis pour leur gentillesse et leur 
comp^tence. Cette gratitude s'exprime d'ailleurs parfois 
par des cadeaux faits aux membres des "^quipages" : pro— 
duits du jardin, champagne parfois, voire invitations k 
dejeuner. 
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2,— L1 organisatlori a.riTnlnjstrative. 
a.- La B.C.P. et 1'Etat. 
La scission de la Birection des Bibliothkques et de 
la Lecture Publique, qui a eu. lieu en 1975, fait que la 
bibliothfeque dipend maintenant du Secretariat d'Etat a la 
Culture, rdcemment promu au rang de Ministfere. 
Les personnels scientifique (conservateur), techni-
que (sous-biblioth<§caires), ainsi que d'ex6cution (les 
deux chauffeurs ou "magasiniers de bibliobus") ont £t£ d.6-
tachds de leur ancien corps au Secrdtariat d'Etat Si la 
Culture. 
Quant au personnel administratif d'Etat, il pouvait 
choisir entre l'integration, le ditachement comme les au-
tres personnels, ou rester au sein de l'Education Nationale, 
ce qui impliquait la mutation dans un autre itablissement. 
TJne secrdtaire travaillant k mi-temps a demande son d£ta-
chement, 1'autre ayant int^grie au personnel du Secr6-
tariat d'Etat k la Culture (l). 
Les traitements sont ddsormais effectues par les 
services du Conservateur Edgional des B&timents de France 
et non par le Rectorat de l'Academie de Reims, comme c'<Stait 
le cas auparavant. 
Le corps d1inspection itant resti commun, la B^C.P. 
est visit^e k periodiciti irregulikre par un Inspecteur 
Gendral, qui contrdle en particulier les achats de livres 
et les comptes et qui peut 6ventuellement aider 5 ddbrouil-
ler sur place certaines affaires dilicates. 
Les credits d'Etat sont traditionnel1ement del£-
gu£s au Prefet. La biblioth&que adresse ses itats liqui-
datifs de ddpenses au service de la comptabilite de la 
Prgfecture, qui procfede & leur mandatement. 
(1) L1autre employge travaillant k mi-temps s'^tant mise en 
disponibilitd en juillet 1976, on a recrut^ une nouvelle 
auxiliaire de bureau k temps partiel, aprfes accord du Se-
cretariat d'Etat k la Culture. 
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b. - la B.C«P. et les colleetivit^s locales. • 
Les rapports de la B.C.P. avec les eonseillers 
g&idraux, les maires, les d^positaires et les lecteurs 
ont institutionnalisds par la crdation d'un Comit£ 
Consultatif des les origines de la B.C.P. et d'une 
Assooiation des Amis de la B.C.P., dite Association 
Henri-Tendel, en 1955. 
+ Le Comit£ Consultatif. 
Comme dans "beaucoup d*autres d^partements, il est 
actuellement en ldtb.argie. Les membres ^lus doivent 
Stre renouveles tous les cinq ans et il serait n4cessair< 
de proceder k de nouvelles ^lections si on voulait le 
reunir k nouveau, les derni&res ayant eu lieu en 1969 (1) 
Pourtant, au moins au niveau des contacts person— 
nels entre la direction de la B.C.P. et les principaux 
repr^sentants des collectivitds locales, le cadre serait 
id^al, 1'assemblee pouvant compter, en plus du conser-
vateur, juequ* d, 27 personnes, parmi les plus importantes 
et les plus representatives du d^partement (2). Dans la 
pratique, les choses se passent moins bien, et on assis— 
te k une grande indiff£rence dans la Marne comme ailleurs 
cette assemblee n1etant dot£e, comme son nom 1'indique, 
d1aucun pouvoir veritable. Ainsi, aprfes n'avoir plus iXi 
r&ini pendant 8 ans, le Comitd Consultatif l'a 6ti une 
(1) Suite k une circulaire minist&rielle demandant de 
renouveler ce comitd, le mandat de ses membres Stant 
expire. Le corps ilectoral, qui devait d^signer respecti— 
vement 4 representants des communes et 4 representants 
des responsables de dipdts, n'a pas pris part au vote 
dans sa presque totalit^ (2 votants seulement pour 631 
communes inscrites) et le scrutin n'a pu §tre consideri 
comme valable, ce qui a necessitg de nouvelles £Lections un peu plus tard 
(2) Sur la composition du Comitd Consultatif, cf. Comte, 
i A£o p* ,271e Ce dernier ne signale pas 1 arrSte du 6—11—1968 qui, dans le cadre des mesures de 
deconcentration administrative, delfegue au Prefet le pou-
voir de nomination d'au maximum 13 membres au sein du Comit£. 
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fois par an en 1972, 1973 et 1974 (I) i 11 n'y eut alors 
k chaque foia gu&re plus du tiers des memtires prdsent, 
minimum requis pour ouvrir la sdance (2). 
+ L'Association_des_Amis_de la B.C.P. 
En revanche, 1'Association Henri-Vendel, sensible-
ment plus restreinte, est plus efficace. 
Sont th^oriquement membres adh^rents de droit de 
cette association les communes desservies, moyennant le 
versement de leurs cotisations annuelles, ainsi que les 
collectivit^s et membres bienfaiteurs qui versent la co-
tisation minimum. 
Le Prefet de la Marne en est le prdsident (3). Le 
Comit£ Directeur comprend le Pr^sident du Conseil Gr£nd-
ral, 1'Inspecteur d'Acad&nie, le Prisident de 1'Union des 
Maires de la Marne, le Chef de la 2feme Division de la 
Pr6f ecture (4), les Conservateurs-en-chef des "bibliothe-
ques de Reims et de Ch§lons—sur—Marne, le Conservateur— 
adjoint- de la_ biblioth&que de Ch&lons-sur-Marne, tr^soriei 
(1) L'axticle 5 de l'arr§t£ du 20-2-1946 prdvoyait au 
moins deux reuniona par an ! Ces rgunions ont 6te fix<Ses, 
par commodit^, juste avant celles de 1'Association des 
Amis de la B.C.P. 
(2) Ainsi, sans ctfpter la directrice de la B.C.P, 9 pr£-
sents et 17 excuses en 1972, 9 prdsents et 17 excus^s en 
1973, 11 presents et 15 excuses en 1974.. 
(3) II est <§galement Prdfet de Rigion, Chd-lons-sur-Marne 
dtant la capitale dela region-programme Champagne-Ardenn< 
Cette presidence a un inconv&iient, parce-que souvent 
theorique. Ainsi le Pr^fet n'a-t'11 6td present au cours 
des derni&res annees qu'en 1971» se faisant autrement re— 
pr^senter par le Chef de la 26me Division, qui devait de toute fagon 6tre 1&. 
Dans les autres departements, le prisident est 
plutdt une personnalit^ exterieure. 
(4) Seirvice chargd de la comptabilite administrative de 
1'Etat, ainsi que deo finances et de 1'administration , 
ddpartementales, dont relfcve par cons^quent la B.C.P. eh 
ce qui concerne les credits dfetat. 
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de 1'association (1), ainsi que le Conservateur de la 
B.C.P., qui en est le secrdtaire. En outre, des personna-
litds exterieures (ddpositaires, par exemple) peuvent 
Stre invitdes. 
Le Comiti Directeur se rdunit une fois par an, vers 
le deuxi&me trimestre, potir examiner le rapport des activi-
tds de la Mblioth.&que lors de 1'ann^e pr^cddente, rapport 
dressd par le conservateur. 
L'association est privee, de tjrpe "loi de 1901". Elli 
est ainsi habilitde k recevoir les subventions du dipar-
tement, des communes et des collectivitis diverses, c'est— 
k-dire tout ce qui n'est pas cridits d'<§tat. Elle permet, 
et c'est lk son gros avantage, de ne pas forc^ment dd-
penser dans 1'annde tous les credits disponibles, le re-
liquat pouvant gtre reportd sur 1'annde suivante (2). Cela 
permet une plus grande souplesse de gestion et cette fa-
culte a 6 fort utile, notamment au moment de 1'achat du 
bibliobus de prSt direct en 1972,fSomme elle l'est aetuel-
lement dans la perspective de 1'achat d*un troisi&me 
vdhicule (3). 
L'Association Henri-Vendel, outre les facilitis 
financiferes qu»elle procure, ,est igalement un cadre effi-
cace pour permettre au conservateur d'exprimer les besoins 
de la bibliothfcque. Elle offsexaaaai la possibilitd, de-
vant la disparition de facto du Comiti Consultatif, de 
maintenir le contact avec les principaux responsables d£-
partementaux. Ces derniers peuvent suivre k intervalles 
r^guliers les activit^s de la B.C.P., qui n'est plus pour 
(1) L'article 4 des statuts de 1'association a 6t6 modifi^ 
en 1975, sur proposition de la directrice de la B.C.P.. 
II stipule disormais qu'un sous-bilbiothdcaire de la B.M. 
de CMlons-sur-Marne sera trdsorier-adjoint, ceci afin 
d'assTirer le suivi de la gestion, compte tenu de 1'insta-bilite du personnel scientifique. 
(2) Cf. infra, p. 16-17. 
(3) Id 
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pour eux une instltution d£sincarn6e. 
Malgre les reproches qu'on peut adresser h. cette 
"technique du droit priv<§ pour organiser une coopdration 
entre personnes puhliques" (l), c'est une formule utile. 
II serait peut-Stre- souhaitable, toutefois, £tant 
donn^ sa faiblesse numerique, de g<Sn<§raliser la pratique 
inaugurde l'an dernier, consistant inviter, par exemple, 
des d^positaires en tant qu'observateurs (2), mSme en 
nombre accru. Ce pourrait §tre, en effet, un moyen de 
doter 1'Association des Amis de la B.C.P. de 1'avantage 
essentiel du Comit^ Directeur tombd en ddsudtude, sa re-
prdsentativit^. 
B.- LE BTJDGET. 
1.- Les recettes. 
a*~ 2S®_iiS^I®„°I°issance^^grace^k^la^subvention 
~ Hegariemen^aleT 
Parler d'augmentation moddrde des recettes peut 
paraitre paradoxal, si on considfere que ces derniferes 
ont ite multipli^es par environ 2,4 depuis 1969 (3). 11 
faut consid&rer toutefois qu'il s' agit 1 h. de francs cou-*-
±ants et que, si on traduit en francs constants les res-
sources dont dispose annuellement la B.C.P., elleq, ont 
(1) Cf. Comte, opus cit<§, p. 272-273. 
(2) Un d<5positaire a, en effet, 6t6 invite en 1976. 
(3) Les subventions ne comprennent que les dipenses 
de fonctionnement, c est-Si-dire les chapitres 34-62 (li-
vres fournitures, mat^riel, entretien de"s looata:) et 
r ieiv len et fonctionnement des vehicules). Par con-
sequent, les frais de construction des nouveaux locaux, la 
somme consacr<§e h l'achat du bibliobus de pr6t-depdt eh 
iy^, les remunerations du personnel n'y figurent pas. 
-16-
multipli^es par moins de 1,4 seulement (1), alors 
que la B.C.P. a accru dans 1'intervalle ses activit^s 
avec la mise en service du deuxi&me bibliobus et a m§me 
dpargnd pour 1'achat d'un troisifeme (2). 
Comme pour la discoth&que (3), c'est grdce k 1'aide 
du Conseil G6n6ral qu'a pu Stre lancie 1'exp^rience du 
prSt direct en 1972. A l'£poque, le bibliobus de pr§t-
ddpdt arrivait au terme d'une carrifere impressionnante 
et obdrait le budget de fonctionnement par les nombreu-
ses rdparations qu'il ndcessitait. Invoquant la ndcessiti 
de le changer, la Direction des Biblioth&ques et de la 
Lecture Publique avait ddclard qu'il lui itait impossi-
ble de prendre k sa charge en m§me temps 1'achat d'un 
autre camion. Le bibliobus, d'un cotlt d1 environ 70 000 
francs, ainsi que le fonds de livres ndcessaire k le 
garnir, furent donc achetds h. 1'aide de 1'avoir important 
de 1'ann^e pricidente que comportait le budget de 1'asso-
ciation (4) et d'une subvention du departement augmentee 
pour la circonstance. Propridtd de 1'Association Henri-
Vendel, le vdhicule fut offert h 1'Etat 1'annde suivante, 
(1) En tenant compte des taux d'inflation suivants : 5,2% 
en 1970, 5,5* en 1971, 5,9% en 1972, 7,3% en 1973, 13,7% 
en 1974, 10,2% en 1975, 9,9% en 1976 (source O.C.D.E. 
de 1970 k 1974, source I.H.S.E.E. pour 1975 et 1976). 
L'indice C.G.T., qui aurait 6te encore plus difavorable 
(14,9% en 1975, 12,6% en 1976) n'a pas 3td retenu. 
Dans ces calculs, 1'avoir n'est ^videmment pas con-
sidiri. Compte-tenu de ce taux d'inflation, le coefficient 
de multiplication des subventions est donc de 1,367, axt 
lieu de 2,374. 
/ 
(2) Cf. page suivante. 
(3) Cf. p. 5, n. 1. 
(4) Cet achat etait prtSvu de longue date et explique l'im-
portance de 1'avoir pendant plusieurs annees consdcutives. 
La contribution de HEtat avait toujours paru improbable. 
II fallait ndanmoins, pour effectuer 1'achat, que ce der-
nier crie un poste de sous-bilbiothecaire et un poste de 
chauffeur. 
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"cadeau empoisonne" qui permettait k ce dernier de pren-
dre k sa charge assurance, entretien et remplacement 
iventuel de 1'engin. 
Les conditions qui prdsident au "lancement" du 
troisi&me bibliobus sont analogues, le Conseil Gindral 
ayant accordi xrne subvention major^e, d'un montant de 
160 000 francs, dans ce but. Ce projet explique qu'appa— 
raisse k nouveau un avoir important en 1977, puisque 
subsiste au 31 decembre 1976 une somme de 38 240 £rancs 
destinie cet achat, et placde sur un compte sp^cialemen 
ouvert k la Caisse d'Bpargne pour la faire fructifier. 
Si on sait qu'& cette aide financi&re directe, il 
faut ajouter - ce qui n'est pas compris dans les sub-
ventions - la remun^ration k plein temps de deux em-
ploy^es de bureau (1), on mesure mieux la d^pendance 
de la B.C.P. k l'6gard des subventions du departement 
qui, £tant donn£ le maintien des subventions de 1'Etat 
k leur niveau modeste, permettent seules un accroisse— 
ment des moyens et la mise en route d'activit6s nouvelles 
Le soutien apport'6 par le Conseil G&ieral k la 
biblioth&que est, certes, traditionnel. M8me si la Marne 
est relativement riche, il est exceptionnel qu'un d^parte-
ment subventionne une B.C.P. k concurrence de plus du 
tiers. II est malheureusement k redouter, comme nous 
1'ont affirmd plusieurs conseillers gdn&raux,' qu'un sou-
tien k ce niveau ne puisse £tre longtemps maintenu (2). 
(1) Cf. supra, p. 9. 
-fo/J aubventi0I1.Prdvue pour 1977 devait §tre portde k 190 000 francs. Rien ne prouve, k 1'heure actuelle, qu'il 
en sera ainsi. En effet, le subvention de 1976 a re-
conduite -est-ce provisoirement ?-, ce qui est d^j^ la 
preuve de certaines reticences. La raison invoquee pour 
ce statu quo a 11incertitude dans laquelle on se 
trouve concernant la cr<§ation par 1'Etat d'un poste de 
chauffeur pour le nouveau camion. 
# Pendant ce temps, la plupaxt des autres subventions 
versees par le Conseil Gindral ont dte augmentdes de 1096 
au loms par rapport k l'an pass6. Le C.D.D.P. a m§me 
vu la sienne portde de 70 000 francs en 1976 k 100 000 
francs en 1977, soit une augmentation de 43%. 
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"b.- Dans quelle mesure peut-on augmenter la garti-
c^pSxIon~5es~municIgaIIies'"? 
C1est par ddcision prifectorale qu'a ete d^cidd en 
1954, dans la Marne, le principe de la subvention commu-
nale (1). Cela introduit une rigiditd et un certain retard 
dans le rel&vement des subventions (2), mais la demande 
de versement rev8t ainsi un caract&re plus officiel et 
un peu plus contraignant. Toutefois, rien n'oblige les 
communes k payer, hormis 1'hypothetique menace d'une sus-
pension de ladesserte. 
Pix6e, en cette mSme ann^e 1954, k 2 000 francs de 
1'ipoque minimum, son evolution s1itablit comme suit pour 
la periode ultirieure : 
1962 1973 1977 
-Communes de moins de 
200 hts (avec possibili-
t6 de d^rogation pour 
les plus pauvres) 
30 F. 40 P. 80 P. 
-Entre 200 et 600 hts 40 F. 60 P. 120 P. 
- Entre 600 et 1 200 hts 80 P. 90 P. 180 F. 
-Plus de 1 200 hts (3) 100 F. 150 P. 300 F. 
-Disques (subv. uniforme) 20 P. 30 P. 60 P. 
A cela, il faut ajouter le fait qu'& partir de 1977, 
les communes ravitaillees par le pr@t direct doivent ver-
ser une subvention majoree de 50 francs. 
(1) La subvention dtait facultative aupsiravant. II en est 
encore ainsi dans certains.d^partements, comme dans le 
Rh8ne, oti 30% des communes desservies versent, ce qui a 
rapporti en 1976 la somme de ... 5 735 francs ! 
(2) De 1&, une dipr^ciation du fait de l-'inflation. A la 
fin des annies 50, les subventions des communes dgalaient, 
voire depassaient celles du ddpartement, etant de 1'ordre 
qu quart des recettes. 
(3) Le cotit de desserte des comites d'entreprise est le 
m8me que celui des communes de plus de 1 200 habitants. 
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Certaines communes pauvres sont susceptit>les d'6tre 
exemptees, d'autres ne paient pas r<5gulifcrement (1), ce 
qui fait que le doublement des cotisations demandi en 1977 
ne devrait pas amener un doublement effectif des recettes 
provenant des communes (2). II devrait permettre cependant 
d'amener des ressources suppldmentaires et^ de faire payer k 
un plus juste prix le service rendu. 
Jusqu'oii peut-on aller dans cette voie ? Beaucoup 
de municipalites, en effet, se soucient peu des problfemes 
de la lecture et pourraient bien ne plus accueillir le 
"bibliobus si la pression financi&re -toutes choses igales, 
d'ailleurs -, devenait trop forte. II n1existerait alors 
alors aucun moyen de «oercition k leur egard. 
La seule solution serait une augmentation de la 
participation de 1'Etat, ce qui serait conforme aux inten-
tions qui ont prdside k la crtSation des B.C.P. en 1945 
et serait plus "normal", si on consid&re la centralisation 
administrative et financi&re extr§me de ce pays, ayant 
pour cons^quence la modicit£ des ressources des collecti-
vites locales. 
2,- Les denenses. 
a.- Le fonds. 
En ddpit de fluctuations conjoncturelles dues k des 
depenses exceptionnelles (4), la part des cridlts consa-
(1) En outre, les cotisations suppldmentaires pour les dis— 
ques ne sont souvent pas versees. Cf. annexe 3,.p. 109 
(2) Comme lors du "reajustement" de 1973, ou elles n'ont 
ete que de 30 000 francs au lieu de 37 000. 
(3) Le phenom&ne de disertion est classique et se produit 
lors de chaque augmentation. Cf. p. 6, note 1. 
(4) Achat, dijd. ivoqud, ~du second• bibliobus par le diparte-
ment en 1972, avec necessit^ de payer 1'assurance la pre— 
mifire annee, en attendant que le camion soit offert h 1fEtat 
installation d'un syst&me d1alarme (h ce suj et, cf. ta— bleau des recettes, p. 21, n.b. n° 2). 
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LES HECETTES DE LA B.C.P. DE LA MARNE 
DE 1969 a 1976' ; 
total des recettes 
avolr au ler janvier de 
1'annee en cours 
total des subventions 
subventlons de 1'etat 
s.ubventlons du departement 
subventions des communes 
subventions diverses 
(en milliers de francs) 
HES HECm>£S DE LA BCP DE 1969 k 1976(an franca) 
: 
t 1969 1970 : 1971 1972 : 
: 
1973 1 1974 1975 : 1976 
1 
TOTAL GENERAL t 255 013,27 262 482,82 1 283 298,t7 339 799,87 : 
: 
263 337,69 : 303 962,28 370 126,81 : 394 293,86 
Avoir dLe l'ann<e 
pricidente (au t.t 
de l*ann<e en coursjf 91 291,22 84 724,52 J 96 853,98 117 057,78 ; 
: : 
7 251,69 ! 11 849,98 27 031,76 J 5 558,11 
TOTAL SUBVENTIONS 1 163 722,05 177 758,30 \ 186 444,19 222 742,09 1 2 56085 ! 292 112,30 343 095,05 ! 388 735,75 
t.Subventlons de : 
1'Etat i 75 900 86 400 t 99 059 114 900 : 
: 
139 500 : 158 600 179 800 : 194 421 (*) 
2.Subventlons du 
Ddpartement 60 000 60 000 1 60 000 80 000 ! 
: 
80 000 1 100 000 120 000 1 160 000 
3.Subventions des t 
Communes t 27 299 28 109 : 26 150 26 532 : 
: 
30 025 : 31 622 36 424 : 32 931 
S.Subventions 
Diversea 523,05 3 249,30 ' 1 235,19 1 310,09 ' 6 561. ! t 890,30 6 871,05 5 1 383,75 
l/ Total des t 
Subventions ($) t 46,36 48,61 : 53,13 51,58 : 
: 
54,47 : 54,29 52,41 : i50,01 
2/ Total des : 
Subventions (>6) 1 36,65 33,75 J 32,18 35,92 ! 
: 
31,24 | 34,23 34,96 ! 41,15 
3/ Total dea 1 
Subventiona ($) r 
1 
16,67 15,8t : 14,03 • • 
11,91- : 
• • 
11,72 .* • * e 
10,83 10,62 : 8;47 
I rv H I 
(*) 183*835 Pranca + 10.586 franoa (taxe sur la reprographie C.N.L.) 
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crie au fonds se maintient grosso modo autour des 3/4 du 
total. 
A 11int&rieur de cette stabilitd globale ii faut noter, 
toutefois, 1'augmentation de la somme consacree aux livres 
et aux abonnements, passde de la moitie environ du total en 
1969 h pr&s de 64% en 1976. 
Si on examine le nombre des volumes achetds par an (l), 
on constate, malgre cela, qu'il ne s1icarte gufere de 10 000, 
- sauf en 1972, h 1'occasion de 1•iquipement du bibliobus de 
prSt direct -, alors que la somme consacree aux achats a 
presque tripld en sept ans. On trouve ici la cons^quence 
de 1'augmentation du prix de 1'idition, un li^re acheti 
par la B.C.P. qui revenait en poyenne h 7 F.50 en 1969 
cotltant 19 F. en 1975 (2). Le ph&iomfene, quoique de plus 
faible ampleur, est le m£me pour les periodiques, amplifid 
par 1'augmentation recente du nombre des abonnements sous— 
crits (3). 
Quant aux disques, leur achat n'est pas prioritaire. On 
ne se les procure qu'en fonction des cr<5dits disponibles, 
ce qui explique la forte augmentation des ddpenses qui y 
sont consacries en 1974 et 1975 et leur retombee en 1976 (4) 
Les dipenses de papeterie sont irr<*gulifcres, puisqu'el-
les peuvent. se faire pour plusieurs anndes. Elles s'accrois-
sent en 1972, du fait des achats en vue de l1dquipement de 
tous les livres d'une deuxi&ne fiche,, ceci afin d'aider les 
(1) Cf. tableau p. 32. 
t!6 " u^e sais-je ?" -qu' on trouve, il est vrai, peu h. la 
} ~ par exemple, de 4 E.35 h 5 F. au cours de 
1 annee 1973. II vaut actuellement 9 P. dans le commerce. 
Sans attacher une importance excessive h la pr^cision 
des chiffres, le paiement de certaines factures pouvant §tre 
reporte d'une annde sur 1'autre, on a les prix moyens sui-
livre achet^  : 7 F.62 en 1969, 8 F04 en 1970. 
9 F.58 en 1971, 7 F.59 en 1972 -baisse s'expliquant par de 
meilleures conditions d' achat et par une reduction Tnfl-rimnni 
pour une proportion importante d'ouvrages (S.F.L.,cf. p.35.) 
a 1 occasion de la constitution du fonds du deuxifcme biblio-
bus -, 11 F.80 en 1973, 14 F.96 en 1974 et 19 F.ll en 1975. 
(3) Le paiement ne s'en effectue pas forcement tous les ans. 
ce qui explique les fluctuations de ce pos*te 
(4) L'6valution des depenses de ce secteur est h dtudier a 
la lumiere du tableau de 1'annexe 3, p. 110. En depit d'une 
legere diminution en 1975, les achats ont fortement progressd 
surtout en dij_quesi pcur enfants. Or. ce sont (ig.g 45 tours 
presque exclusivement et ils cotitent moins nhpT*. 
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dipositaires h tenir le compte de leurs prSts et a mieux 
connaltre la composition de leurs dtSpdts. 
La stabilit^ en valeur absolue de la somme consacrde 
& la reliure et a 11 entretien des livres correspond en fait 
h une baisse tr&s importante en valeur relative. 
C'est qu'aujourd'hui, le l/20feme seulement des livres 
achetds est relig : ce sont essentiellement des livres pour 
enfants, ceux qui subissent les plus rudes ^preuves (l). Les 
autres ouvrages, pour la plupart brochds, sont protigds 
avec du plastique adhdsif (2), qui coilte beaucoup moins 
cher et qui, bien que ne reriforgant pas la solidit^ des ou-
vrages qu'il couvre, leur conserve leur aspect d'origine, 
les rendant ainsi beaucoupplus attractifs pour les lecteurs. 
Pour les livres encore relids, le procedd traditionnel 
est d'ailleurs complfctement abandonni et on remet en place 
la couverture originale du volume, preuve, lk-aussi, du sou-
ci d £viter le cdti rdbarbatif de 1'ancienne prdsentation. 
Rares sont, par consiquent, les livres actuellement dqui-
pes h 1'exterieur, la plupart etant conditionnds a la B.C.P., 
ce qui aboutit ainsi k une compression sensible des cotlts. 
Cette mnovation est capitale. Elle explique qu'k l'in-
t^rieur des d^penses consacrdes au fonds-qui restent sta-
bles, compte tenu de la deprdciation de la monnaie -, la 
part consacrSe aux livres et aux abonnements ait pu progres-
ser pour pouvoir tout juste faire face aux augmentations. 
II est probable, autrement, qu'on aurait 6te oblig6 de r6-
duire le nombre de livres acquis. 
Cela risque d'ailleurs de se produire dans les ann^es 
qui viennent si les subventions ne sont pas augment^es de 
manidre substantielle, la compression des cotits de reliure 
n'dtant plus guSre possible ... et d'autres postes de dd-
penses augmentant,-en revancher de mani&re vertigineuse, 
en-particulier l'entretien et le fonctionnement des camions. 
n 1976, le montant des depenses de reliure propremefit 
dite s est £Lev6 h 11.428 F.40 pour 460 livres, dont 300 
livres^pour^enfants environ; soit une moyenne d'k peu prfes 
(2) L'achat de plastique adhesif est compris dans le poste "entretien des livres". p 
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b. - Les_autre3_depenties. 
Ce sont d'abord les frais de personnel. En effet, 
les heures suppl^mentaires des deux personnes d£tach£es 
de la Prifecture sont payies par 1'association, avec les 
charges que cela entralne. Ce sont aussi diverses ddpen-
ses difficilement compressibles, comme les dipenses de 
chauffage, en progression rapide ces dernifcres anntSes 
du fait de 1'augmentation du cotlt de 11 dnergie (l). 
Cette m3me ai gmentation est responsable d'une 
£volution analogue en ce qui concerne les d^penses occa— 
sionn^es par les deux bibliobus. Pour ses V<§hicules, en 
effet, la B.C.P. ne b^n^ficie d1aucun privil&ge : elle 
paie la vignette automobile et, surtout, n'a m§me pas 
droit k une detaxe sur le carburant. Les deux camions, 
£tant equipes pour rouler k 1* essence ordinaire, sont 
ainsi rendus particuli&rement ruineux (2). 
Ainsi, le camion de pr§t ddpdt (Citrogn, type 350) 
parcourt environ 20 000 kilom&tres chaque ann£e. Le faire 
rouler et 1'entretenir est revenu en 1976 k plus de 
12 000 francs, dont 7 200 francs de carburant (3). 
Le camion de pr6t direct, quant k lui (m§me mar-
que et m§me type que le pr^cedent), qui parcourt environ 
18 500 kilomfctres par an, a cotlte 11 800 francs, dont 
7 400 francs de carburant (4). 
(1) En revanche, 11installation dans les nouveaux locaux 
a eu, au moins pour un temps, 1'effet de faire baisser 
certaines ddpenses d'entretien : peintures, etc... 
(2) Le troisieme vdhicule doit §tre, heureusement, 6quip£ d'un moteur diesel. H * 
(3) A raisdn d'une consommation de 3 900 litres. II faut 
ajouter k cela 2 420 P. de riparations, 2 000 P. de pneus 
- cette depense n'etant pas riguli&re, itkest vrai -, 400P 
de vignette automobile et 186 F. d'huile. 
(4) Reprisentant une consommation de 4 000..litres. En ou-
tre, 2 800 P.-de reparations, 1 000 F. de pneus. 400 P. de vignette et 170 F. d'huile. 
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Si on ajoute le vehicule de liaison (1), c'est donc 
k un total de pr&s de 24 000 francs qu'est revenu le fone—• 
.tionnement du parc automobile de la B.C.P. en 1976, avec 
pourtant(ides vbibliobus encore neufs et ne necessitant que 
peu de rdparations. Heureusement, d1ailleurs, que les trois 
v&iicules appartiennent a 1'Etat, ce qui ne cotite rien en 
assurances, puisque ce dernier est son propre assureur. 
Certes, la somme consacr^e a faire rouler les camions 
est encore peu importante compartSe au total des ddpenses 
de la bibliothkque. Avec 6,75% des d^penses totales en 1976 
- ce qui n'inclut pas, bien stir, 1'amortissement des vdhi-
cules -, elle est mSme inferieure aux d^penses de reliure 
et d'entretien des livres. Toutefois, son augmentation ra— 
Pide ne manque pas d1inquidter, due surtout k 1'augmen-
tation du prix de 1'essence, qui a presque doubld depuis 
1973 (2). 
Si 1'^volution actuelle se poursuit, on peut l£gi-
timement redouter le moment oii on devra se priver de livres 
pour pouvoir faire rouler les camions. 
C.- AUTOUH DO LIVRE. 
1.- Les collections. 
a.- 25®_aEE£iciation_2uantitatiye_est-elle possible ? 
La tableau de la page 27 est k comparer aux statisti-
ques fournies par le B.B.F. pour 1974 (3). Ces dernifcres 
(1) Une Renault 4L, dont le cotVfc de revient est anormalemen-
bas en 1976 : 200 francs d'essence et 300 francs de frais pour 2 400 kilom&tres parcourus. ' 
(2) Le prix de 1'essence, calcule d'apr&s le budget de la 
B.C.P., est pratiquement stable de 1969 (prix moven du li-
tre : X P.07) k X973 (X S.X4). Le Xitre pisse ™X P. 68 
en 1974, 1 F. 72 en 1975 et 1 P.85 en 1976. 
A titre de comparaison, et pour k peu pres le m§me ki-
iometrage parcouru, la consommation du camion de pr§t dendt 
a coute environ 4 000 francs en 1972. 
(3) vol. 21, n°8, aotlt 1976. 
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LES DEPEHSES D3 LA B.C.P. DE LA HARHE 
DE 1969- a 1976. 
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Indiquent bien un total des collectiona de la biblioth&que 
de 175 240 volumes, mais recensent 84 267 livres class^s 
"enfants", soit presque un doublement par rapport k 1973, 
3'effectuant surtoutaux d^pens des livres clasL "docu-
mentaires adultes" (30 847) et, dans une moindre des 
"romans adultes" (60 126). Tout ceci n'est pas vraisemblable 
compte tenu des achats et des pertes de 1'ann^e et ne s'ex-
plique que par un changement dans les crit&res de classe-
ment. 
Afin d'avoir des r^sultats homog&nes, nous avons pax 
cons^quent prefgre utiliser d'autres renseignements pour 
1974 qui, en tenant compte des acquisitions, s1harmonisent 
h la fagon de comptabiliser des annees anterieures (1). 
Ces donn^es indiquent cette ann^e-lli 48 868 livres pour en^-
fants et adolescents et 126 372 romans_ et documentaires, 
sans que le partage soit precisd. 'Elles mentionnent d'au-
tre part 49 367 livres pour enfants et jeunes et 133 213 
romans et documentaires en 1975. 
Les chiffres pour 1974 et 1975 qui figurent ici pour 
les romans pour adultes et les documentaires cmt £t£ eal-
culis par recoupements k partir de 1973, en d^falquant les ?? 
pertes et en ajoutant les achats pour chaque categorie. Ils 
doivent s'entendre k quelques unitds prfes, les indications 
fournies dans les statistiques ^tant parfois approxima-
tives (2). 
(1) Comme les precddents, ils dmanent des statistiques de 
la B.C.P. 
(2) Si on effectuait pour 1975 le calcul des differentes 
catdgories & partir des bases figurant dans le B.B.P. pour 
1974, on aurait 84 766 livres pour enfants, environ 63 500 
romans et un peu moins de 35 000 documentaires adultes. 
Les rdsultats de 1969 ont 4t6 portds avec des r^ser-
ves sur le tableau et figurent en clair sur le graphique. 
En effet, entre 1969 et 1970, on assiste k une variation 
exactement inverse, et les totaux arrondis indiquent 11ap-
proximation des donnees. 
La baisse du total des collectios en 1970, plutdt 
que par des mises au rebut -negligeables, si on se fie 
aux statistiques- peut s'expliquer par des dons & diff£-
rents depdts. 
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EYOLUTION DES COLEECTIONS DE 1969 A 1975. 
1969 1971 1973 1975 
EN7ANTS, JEUNES 
DOCUMENTAIRES 
——--ttt- -, ROMANS 
__ADULTES 
TOTAL DU 
STOCK 
PERIODIQUES 
NOMBRE DE 
VOLUMES 
DEPOSES 
NOMBRE DE 
VOLUMES EN PRBT 
DIRECT 
DANS LES COM+ MUNES 
1969 
70 00C(?) 
56 865(?)> 
40 00C(?) 
146 865 
75 
117 028 
NOMBRB DE 
VOLUMES BN PRBT 
DIRECT DANS LES ECO-
LES 
NOMBRE DE 
VOLUMES ERBTES BT DBPOSES 117 028 
1970 
51 255 
50 000 
55 810 
135 065 
75 
125 689 
125 689 
1971 
55 584 
50 5t0 
56 247 
140 14t 
44 
158 226 
138 226 
1972 
42 352 
52 556 
62 767 
t5. 55. 
s -
145 477 
5 715 
151 192 
1973 
46 424 
56 552 
64 555 
167 529 
41 
186 646 
37 506 
6 250 
250 402 
1974 
(**) 
48 868 
X **7 
58 690 
(**) 
67 682 
175 240 
1375 
(**) 
49 567 
(sy 
61 700 
(**) 
71 165 
t82 630 
42 66 
(*) 
187 000 
(*i 
158 150 
(*) 
44 000 56 254 
(*) 
6 25£_ 
(*) 
257 250 
6 608 
220 972 
T.TiiS fTOT.LBCTIONS. 
PRBTS BT DEPOTS DE 
LIVRES DE LA B.C.P» 
I 
de 1969 k 1975 £ I 
(*) estimation (**) extrapolation (***) arrSt du camion de prfit d<pot pendant trois aemaines de janvier 
Cependant, quel que soit le classement retenu, il y 
aurait dans les collections de la bibliothfeque environ v 
40% de romans pour adultes, un tiers de documentaires (dont 
environ 55% pour adultes et 45% pour enfantsi et k peu pr&s 
le quart de livres proprement dits pour enfants et adoles-
cents. 
i' outefois, si le raisonnement est correct, les chiffres 
reposent-ils sur des fcases solides ? En effet, dans la Marne 
aucun r£colement n'a jamais 6t£ effectud et Xes approxima— 
tions se sont accumulies au couseudea ans. Ainsi, dans la 
meilleure des hypoth&ses, les chiffres fournis s'entendent k 
quelques centaines} voire k quelques milliers d'unitds prfes. 
Comme il en est de mSme k 1'heure actuelle dans la plu-
part des autres B.C.P., la prdcision apparemment rigoureuse 
des statistiques officielles publides ne peut Stre que fal-
lacieuse. 
h.- ^ii5E2£tance_£ualitative. 
La majoriti des livres que possfede encore a 1'heure 
actuelle la B.C.P. sont peu attirants," soit parce-qu'ils sonl 
d^fraichis, soit plus souvent parce-qu'ils sont anciens et 
sont reli^s de manifere assez terne.(l) 
TJne approche plus ad^quate du caract&re attractif des 
collections consiste a examiner non pas la quantit£ glohale 
des ouvrages, mais celle des livres achetds au coursAdes 
derniferes annees, dont on peut dire schematiquement que ce 
sont ceux qui sortent le plus et qui sont les plus recher-
ch£s. 
Le nombre des livres achet^s depuis 1969 est ainsi de 
plus de 80 000, soit un peu moins de 45% du total des col-
lections, dont 34% de romans, 46 % de livres pour enfants 
et 20% de documentaires adultes. 
(l) On ne se d<§barrasse, en effet, de certains livres que 
depuis 1968. Ils peuvent §tre~soit mis au rebut, soit donnds 
k de petites bibliotheques. Dans le premier cas (3 000 en 
1968, environ 1 000 par an actuellement), les ouvrages sont 
remis aux Domaines, qui sont habilites a les vendre par ad-
judication. Dans le second cas, c'est une arme a double tran-
chant : si ces dons renforcent le fonds disponible des d<S-
pots d. qui ils sont confi£s en "ddpdt permanent",. 1'aspect 
terne de ces ouvrages -mSme si on les recouvre de papier 
d* ecolier— n'est pas xait pour attirer les lecteurs. 
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NOMBBE DE YOLTJMES ET DE TITRES ACHETES BE 1969 A 1975. 
total des 
achats 
rornans enfants-
jeunes 
docu. 
adultes 
total des 
titres 
1969 10 335 3 283 4 932 2 120 3 441 
1970 9 546 2 383 5 662 1 501 ? 
1971 8 929 3 863 3 131 1 935 3 525 
1972 19 304 6 520 10 310 2 474 4 056 
1973 11 899 4 634 5 072 2 193 3 283 
1974 9 415 3 101 4 200 2 144 2 159 
1975 11 667 3 841 4 126 3 700 2 828 
TOTAL 81 095 27 625 37 433 16 037 
Rappel : - 1966 : 6 446 volumea et 3 846 titres. 
- 1967 : 6 611 volumes et 2 242 titres. 
- 1968 : 9 593 volumes et 3 146 titres. 
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La proportion elevde des acquisitions de livres "en-
fants~j eunes" est r.rendue necessaire par la diteriora-
tion plus rapide de ces deraiers. Quant k 1'augmenta-
tion recente des acqxiisitions de documentaires pour 
adultes, elle r^sulte de la politique d'achats de la 
nouvelle directrice. 
2.- Les achats. 
a.- La polltique d.'achats. 
Alors que, sauf exceptions, chaque titre est 
acquis en un ou deux exemplaires dans la plupart des 
B.M., une B.C.P. doit s'en procurer davantage, compte 
tenu de la multiplicite de ses points de desserte. 
La comparaison du nombre total des achats et du nombre 
de titres montre qu'un ouvrage est achet^ en moyenne 
en trois ou quatre exemplaires. 
Les credits n'^tant pas extensibles, le choix sera 
d'autant moins iclectique, les 3 000 titres qu'on se 
procure chaque ann£e ne representant qu'une petite 
partie de la production. 
En rfegle genirale, un roman est achetg entre trois 
et cinq fois, de m§me qu'un documentaire jugd d'int6-
r§t durable; un documentaire d'un int£r§t plus momen-
tan£ ne 1'est que deux fois. Quant k certains livres 
d'enfants qui circulent dans les £coles, comme les 
livres d'histoires des editions "La Farandole", il 
arrive qu'ils soient achet^s en une vingtaine d'exem-
plaires. 
Qu'en est-il des best—sellers et des prix litt£— 
raires ? Est—il opportun d'acheter de tels livres un 
grand nombre de fois si on les trouve mediocres ou si 
leur renommde n'est qu'un„Xeu de paille ? 
On attend, en gdn&ral, que le succfes se confirme 
avant d'en acheter une quan-tite importante. Si c'est 
le °as, certaines oeuvres peuvent atteindre des scores 
impressionnants. Parmi les livres parus r^cemment et 
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qui ont des succes durables, "Le Cheval d'Orgueil" 
de Pierre Jakez-H£lias a £t£ achet^ vingt fois... ce qui 
s'avfere k peine suffisant, etant donn£ la-faible rotatioi 
de ce gros livre. La biblioth&que poss&de egalement 
vingt exemplaires de "Quand la Chine s1 tSveillera" d'Alaii 
Peyrefitte«et dix exemplaires du "Mal PranQais", paru 
plus r^cemment, du m§me auteur. Quant au livre de Simone 
Signoret "La Kostalgie n'est plus ce qu'elle etait", dix 
volumes ne suffisent pas a repondre k toutes les deman-
des. Parmi les prix litt&raires, le prix Goncourt est 
g&ieralement achet^ en ime dizaine d'exemplaires. 
Il faut cependant Stre circonspect dans ses pre-
visions, en particulier & 1'^gard de certaines suites, 
la curiosit^ du public s'emoussant vite parfois. Si, par 
exemple, les sept exemplaires du tome 1 de 1'SArchipel 
du Goulag" de Solj initsyne ont 4t£ 1'objet d'une demande 
considdrable, les deux exemplaires des tomes 2 et 3 se 
r^vfelent largement suffisants 
Le flair autant que le bon sens, on le voit, gui-
dent le choix. Ce dernier, malgr^ le recours & des bi-
bliographies, est forc^ment subjectif. C'est ainsi que 
la directrice vient d'acheter, par exemple, dans son 
d£sir de promouvoir 1'ouvrage, dix exemplaires de "G£nie 
la Folle", roman d'Ines Cagnati qui n'a pourtant connu 
qu'un succfes mitigi lors de sa parution. 
Ainsi, 1'achat de livres se fait de manifere assez 
empirique, en fonction de ce qu'on croit savoir des goHtg 
des lecteurs... ou de ce qu'on voudrait qu1ils lisent. 
b.- Les conditions d'achat. 
La Direction du Livre utilise directement une partie 
des cr^dits accordds par 1'Etat (40 000 francs en 1976) 
(1) pour des achats en faveur de la B.C.P. effectues par 
(1) 27 930 P. en 1969, 30 000 P. en 1970, 31 000 P. en 
1971, 30 000 P. en 1972, 1973 et 1974, 37 000 P. en 1975. 
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la Societe Prangaise du Livre, organisme de centralisa-
tion. Les conditions sont avantageuses (27% de reduction), 
mais le d^lai de satisfaction des commandes est long : de 
1'ordre de six semaines. 
Depuis 1976, par 1'entremise de la Caisse Nationale 
des Lettres, 1'Etat met dgalement k la disposition de la 
blbliothfcque une subvention risultant de la nouvelle 
taxe sur la reprographie (10 586 francs eette ann^e-lk), 
rdserv^e exclusivement k 1'achat de documentaires. 
Si ces deux sommes sont gerdes directement par 
Paris, le reste du budget consacr^ aux livres (l) est, 
en grande partie, utilise dans diffdrentes librairies, 
en fonction non seulement de 1'importance de la reduc-
tion offerte, mais aussi de la qualit^ et de la rapidit£ 
du service rendu. Ce sont : — 
- la librairie "La Marne", k Chftlons-sur-Marne, 
qui accorde 17% de r^duction (25% des achats en 
1976). 
- "Le Livre frangais", grossiste psurisien, offrant 
entre 5 et 20% de r^duction (environ 20% des 
achats en 1976). 
- la librairie "Jacques-Decour", k Reims, qui fait 
un office en 10 exemplaires pour certains livres 
d1 enfants (-"La Farandole", "L'Ecole des Loisirs") 
et dont la rdduction est de 20% (environ 10% des 
achats en 1976) (2). 
Souvent, chez ces fournisseurs, les delais pour 
11obtention d'un livre varient entre trois jours s'il est 
en magasin et quinze jours - trois semaines s'il doit Stre 
commandi. 
Les 45% restants des achats sont effectuis auprfes 
de courtiers ou par correspondance, dont le tiers aupr&s 
de la D.B.L.C. de Caen (seul organisme de ce type k ac.cor— 
der une reduction, qui est de 20%). 
(1) 166 656 F.26 en 1976 
(2) Respectivement pour "La Marne", "Le Livre frangais" et 
"Jacques-Decour" : 41 643 F., 32791 P. et 16 890 P. ""3- T"" d1 achats en 1976. " —* 
(3) "Diffusion du Livre en Bibliothbques et Collectivites", 
diffusant egalement les editions Pour et Tallandier. 
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3.- Faire connaitre la B.C.P. 
a.- L'animation. 
La B.C.P. publie reguliferement des bulletins 
bibliographiques sur des sujets susceptibles d' int&resser 
les lecteurs (l), ce qui donne pr£texte, dans le camion 
de pr6t direct, a des expositions de livres portant sur 
ces th&mes. 
Elle a, d'autre part, participd k deux reprises k 
la foire de Chaions. L'abord en 1972, oii le nouveau ca-
mion de prSt direct a <§te presentd. Puis en' 1975, oii les 
deux bibliobus ^taient lk, le premier comportant un mon—4z 
tage de documents sur les activit^s de la maison, k l'oc-
casion du trentenaire,,le deuxieme une exposition et une 
selection de livres traitant de la mSdecine et des scien-
ces annexes (2). 
D'autres expositions ont egalement dte organisdes 
en-dehors du camion de prSt direct, "statiques" en quel-
que sorte. L'ime d'entre-elles, sur le thfeme "Les Livres 
et les travaux manuels", fin 1972, a fait le tour des 24 
communes les plus importantes du ddpartement et a accueill 
5 000 visiteurs; une autre, dans les £coles, en 1973 et 
portait sur " L'Illustration du Petit Chaperon Rouge & 
travers les temps". 
Pin 1976 ~a m§me ete organis^e une rencontre avec 
un auteur de livres pour enfants, Pierre G-amarra, deux 
ouvrages de ce dernier ayant fait 1'objet auparavant de 
lectures suivies et de cr^ations de dessins dans quelques 
(1) Des bulletins ont ddj& paru sur "La Vie politique et 
les elections" en 1972, "Lesu-^emmes", "Le Racisme" en 1974, 
"La Medecine", "L'Espace" en 1975, "L«Agriculture" en 1976i 
Lors de 1'installation dans les nouveaux locaux, lz 
B.C.P. a b^neficii d'une dotation en mat^riel d'une valeur 
d1environ 20 000 francs (appareil de ronio, analyseur des-
tine a faire et k reproduire des dessins en noir et en cou-
leurs, etc... ce qui facilite bien 1'impression des dif-f^rents bulletins. 
(2) La selection bibliographique devait faire le tour des 
communes de pr§t direct d'octobre decembre 1975. 
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classes (l). Devant le succ&s de cette opdration, on en— 
visage de la renouveler l'an prochain avec un autre 
dcrivain. 
p 
Les-expositions (2) comme 1'invitation de personna-
lites littdraires -pourquoi, d'ailleurs, ne pas faire ve— 
nir aussi des auteurs pour adultes ?- sont un moyen d'en-
courager et d'approfondir les lectures, de rendre plus 
^troits les contacts avec le livre. Pour toutes ces 
raisons, elles sont & encourager. 
Toutefois, m8me si elles peuvent 8tre un moyen de 
sensi"biliser 1'opinion, elles ne sauraient dispenser de 
la recherche d'une meilleure information du public, ef-
fort prioritaire. 
"b.- Les contacts avec le 'gublic. 
Hs se font dfabord par 1'interm^diaire des ddposi-
taires. Depuis 1970, la B.C.P. dresse r^gulierement un 
catalogue des documentaires acquis dans 1'annie, qu'elle 
leur communique (3). 
D'autre part, en 1976, a eu lieu pour la premifere fo: 
fois une reunion de d^positaires au sikge, a Chfilons. 
Une cinquantaine de personnes y assistaient, Ce fut l'oc-
casion de les familiariser un peu plus avec les activit£s 
Ae la biblioth&que et d'avoir des discussions utiles. 
L'impression laiss£e par cette r&union fut d'ailleurs 
excellente et beaucoup de participants souhaiteraient 
qu'elle devienne annuelle. 
(1) Cette rencontre a <§te organis^e en collaboration 
avec la Pdddration Marnaise des OEuvres Lalques. 
Le travail de pr^paration portait sur "Moustache et 
ses amis" potir les petits, et sur "L'Aventure du ser-
Pent a plumes" pour les grands £Lfeves. Une classe dfAm-
bonnay est venue rencontrer 1'auteur k Montchoisy, pres 
de Ch&lons, au centre de la F.M.O.L. 
(2) dont le ddplacement devrait 8tre plus facile, la B.C.I 
etant dot£e, depuis aotit 1973, d'un v£hicule de liaison 
Acf. p. 25) destin^, en particulier, h cet effet. 
o11 Tir® k 500 exemPlaires en 1976, il ne l'a ete qu'k 
son r®le ne paraissant pas efficace..., mais ce chiffre se r£v&le actuellement insuffisant. 
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les relations avec le public peuvent §tre aussi sans 
intermddiaires, comme c1est le cas avec le prgt direct, "bien 
sHr, mais dgalement en d1autres circonstances. 
Ainsi, la presence du bibliobus k la foire de Chd,-
lons, ^voqude plus haut, a ete 11occasion de constater que 
bien des personnes ignoraient jusqufa 11existence de la 
B.C.P. ou minimisaient la richesse de son fonds. A cette 
occasion, de nombreux habitants de communes non-encore ra-
vitailldes, ou sous-ravitailldes par des ddpdts somnolents, 
ont manifestd le ddsir de pouvoir b^n^ficier de ses services. 
Des rencontres sont ^galement organis^es, accompagnees 
d'exposds sur la littirature enfantine, avec des femmes 
d'agriculteurs. L1exp£rience montre, lk-aussi, que la plu-
part des personnes invitdes ignorent tout des activitds de 
la maison• 
De telles initiatives sont utiles, mais elles ne peu-
vent avoir qu'une portee limitde. II en est de m8me de 1'im-
pression de tracts et de bulletins qui, s'ils sont indis-
pensables -en tout cas les bulletins bibliographiques - coti,-
tent cher et ne peuvent toucher un public trks large. 
Force est, par consiquent, d'essayer de trouver d'au-
tres moyens de propagande, et la meilleure opportunitd sem-
ble 6tre fournie par les media. 
Certes, la presse dcrite, en 1'occurrence le quoti-
dien "L^Union", qui a le monopole dans ce domaine, publie 
regulibrement des entrefilets annongant aux habitants le 
passage des camions. Mais il faut, nonobstant les fr^quentes 
coquilles et fantaisies typographiques, pratiquer un examen 
attentif du journal et connattre au moins 1'existence de la 
biblioth&que pour savoir ce dont il est question. 
En dehors de cela, le joumal rend trop rarement comp-
te des activit^s de la maison, tout comme la radio et la 
t£l£vision, d'ailleurs-(l). II y aurait pourtant lk un moyen 
(1) Le demier article important consacre a la B.C.P. date de 
1975, h la suite d'une conf£rence de presse donnee k 1'occa-
sion du trentenaire. La radio locale (FIR), qui avait un mo-
ment accepte, lors de son lancement, de diffuser des commu— 
niques, refuse maintenant de le faire, devant la masse d'infor 
mations qu'elle aurait k transmettre. Quant k la tel<Svision, 
elle n'a consacre une courte s^quence a la B.C.P. qu'en 1975, 
lk aussi k 1'occasion du trentenaire. 
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iddal - et gratuit - de mettre un. terme h. la m^connaia-
semce de la bibliothkque chez la 'plupart de ceux qui 
devraient en 8tre les utilisateurs. C'est en ce sena que 
les exp6riences d'animation, pouvaht susciter mainta 
compte-rendus, pourraient aussi 6tre utiles. 
Ce qui etonne quand on regarde vivre la B.C.P., c'est 
le r61e capital qu'y jouent les rapports humains, entre gens 
du m§me service d'abord, la collahoration de tous £tant ne-
cessaire k la bonne marche de 11dtablissement, vis-avis de 
11exterieur ensuite. 
Des contacts etoits, officiels et officieUx, sont 
en effet necessaires avec lee- repr^sentants de 1'Etat, dont 
la comprdhension peut aider a dehloquer-certaines situations 
A plus fotte laison le sont-ils avec ceux des collectivit^s 
locales, dont la gendrosit^ est actuellement la condition 
du maintien des activites h leur niveau. 
Ils sont aussi indispensahles avec le public pour 
mieux 2;eiJCo.itois$tse afdin de le mieux servir, l.e plus grand 
pragmatisme devant presider aux achats destiries a alimen-
ter les collections. Ils l.e sont en dernier lieu pour §tre 
mieux connus de lui, afin -qu"en particulier la plupart des 
villages abritant des depdts ne sOient plus des pays de 
mission pour la lecture puhlique. 
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CHAPI^RE II (*) 
LE DEPQf 'TlADITIOWIOiLi SOUYaNT PN PIS-ALLER" 
Le prSt-depot est la forme d1 action la plus anciemie & \ fut 
longtemps exclusive. Ne requerant qu'une infrastructure minintum, ce 
systbme a longtemps permis -au moins theoriquement- 1'acces & la lec— 
ture dans les campagnes les plus reculdes. MSme si le reseau a un peu 
perdu de sa substance aujourd'hui, c'est encore largement le cas. Le 
destin du pret-depdt depend de 1'ac+ion de 1'armee de ddpositaires 
benevoles. Ces derniers sont pour 1'essentiel des instituteurs, ce qui 
explique le caractere preponddrant de la lecture scolaire. ^ outefois 
le systfeme, largement scl&rose, est aujourd'hui decrie et une amelio— 
ration notable de son efficacitd s1avbre difficile. 
A — LE RESEATJ. 
1. La stabilite du taux de couverture th^oriaue. la baisse du 
nombre des d^nSts et leur nouvelle r^partition. 
Fin 1975, sur les 617 communes de moins de 20 000 habitants que 
compte la Marne, la B.C.P. en ravitaille, y compris le pr§t direct (l) 
453 abritant 42% de la population totale du ddpartement et 88% de la 
population a desservir effectivement (2). C'est donc la thioriquement 
un taux de couverture remarquable. II dtait deja i peu pr&s le mSme 
en 1969 (3)» ce qui est paradoxal si on songe que 546 communes dtaient 
(«) Les lettres indiquees entre parenthbses et souligndes renvoient aux 
diff^rents reportages de 1'annexe 1. 
(1) La populati^n des communes connaissant le prSt direct represente 
16% du total de la population des communes desservies 
(2) A 1'origine, les B.C.P. devaient ravitailler les communes de moins 
de 15 000 habitants. Ce chiffre a 6t6 portd k 20 000 en 1968. 
Le ddpartement compte 621 communes au total dont 4 ont plus de 20 000 
habi+ants et possedent des biblioth&ques municipales n'ayant pas recours 
aux services de la B.C.P.: ce sont Reims,.(BB3 610 habitants), Chalons— 
sur-Marne (55 709 habi+ants), Epernay (3X.1'08 habitants) et Vitry—le 
Frangois (20 092 habitants). La B.C.P. est ndamnioinshabilitde a desser-
vir les communes situees dans la banlieue deces villes. 
Sur une population marnaise de 549 485 habitants dont 258 966 dans les 
communes de moins de 20 000 habitants, 228 323 peuvent theoriquement 
s'approvisionner a la B.C.P. 
(3) Si l'on excepte Vitry-Le-Prangois qui n'avait pas cetxe annee-lk 
20 000 habitants mais possedait de.j& sa propre bibliothfeque municipale 
autonome: 214 364 habitants sur 244 180, en fonction des chiffres du 
recensement de 1968. 
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fe-ouchies cette annee-lfc.. C'est que de nombreux depots situ^s dans les 
petites coomunes ont ferme, que la population de ces dernieres a sensi— 
blement diminud entre le recensement de 1968 et celui de 1975 pendant 
que celle des communes plus importantes, en particulier les gros bourgs 
ruraux et surtout les communes suburbaines, qui s^accroissaient notable— 
ment, continuaient a recourir aux se3?vices de la bibliothfeque. 
Cependant, certaines localites parfois les plus peuplies ne bdnifi-
cient pas des services de la B.C.P. C'est le cas de Mourmelon—Le—Grand 
(4066 habitants) du fait du refus de la municipalitS ou d'A5r (4876 ha-
bitants), ville de la banlieue d'Epernay. D'autres sont trfcs imparfai-
tement alimentees» comme Sainte—Memmie (6591 habitants) jouxtant Chalons— 
sur-Harne, qui poss&de en guise de ddpdt un certain nombrfc de livres 
dans un placard de la mairie (l) ou encore Sdzanne (6201 habitants) et 
Montmirail (3423 habitants) (2) 
A 1'oppose certaines demandes (dmanant de clubs du troisi&me age 
en par+iculier dont le noiabre s'eat accru ces derniers temps, mais aussi 
une usine...) toujours en attente ae pourront e+re satisfaites qu'apr6s 
la rdorganisation des tournees qui devrait avoir lieu k 1'occasion de la. 
mise en service du troisi&me bibliobus. 
Sur les 539 depots du rdseau de la biblioth&que en 1975, la grosse 
majorite se trouve dans les icoles (429, soit 80% du total) et dans les 
mairies (79, soit 15% du total) (5) 
(1) Environ 1500 livres dSposes -on verra plus loin p48. ce qu'il fant 
entendre par ce terme— dont 60% pour adul+es. La consultation n'est pas 
possible sur place. Une biblioth&que est pourtant prevue depuis quelques 
annees sur les plans de la ville, mais aucune initia+ive concr&te n'a dtd 
prise en vue de sa rdalisation. 
Moins de 200 livres sont en outre diposes chaque ann^e & la maison de 
retraite 
(2) Au stf.jet de ces deux localites, cf annexe n°4, p. 111—112. 
(3) Parmi les autres depots, 4 sont en B.M., 13 dans des "centres d'dduca 
tion populaire permanente" (M.J.C., clubs de jeunes, foyers, et 3 seule-
ment en usine. 
Les ddpdts en usine ant eu jusqu^ maintenant peu de succds dans la Marne 
Plusieurs comites d'entreprise ont deja desservis dans le passd, mais 
les depdts, peu actifs ont ferme au bou-1- d'un ou deux ans. 
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Si 011 compare le nombre des depots en 1975 a celui de 1969 (578), 
on voit qu'il est restd stable compte—tena de 1'instauration du pret 
direct (l), certaines communes beneiTiciant h. la fois d'un dipdt scolaire 
et du prdt direct auz adultes (2). Si on considere que de nouveaux 
depots ont ^td dgalement cre^s dans, des communes oti il en existait d6ja 
(Tinqueux, Esternay etc...), on a la 11explication de cette stabiliti 
contras+ant avec la diminution du total des communes desservies. 
La baisse du nombre des depots scolaires (497 en 1969) et 1'augmen— 
tion du nombre des ddpots dans les mairies (53 en 1969) s'expliquent par 
la feraeture de nombreuses dcoles dans les petites commanes, le transfert 
de ces ddpdts & la mairie permettant, au moins pour un temps, d'dviter 
leur fermeture (3)-
2. Une desserte encore trop peu fr^ouente. 
Le pret-ddpot est effectue bien aur essentiellement par le camion 
destind a cet usage. II ravitaille, lors de ses 74 tournies, le •'•iers 
des ddpdts trois fois par an et les deux autres tiers, deux fois seu— 
1ement. 
Le camion de pret direct copsacre aussi au ddpSt une part de ses 
activites. II approvisionne en effet 29 ecoles dans des comnranes dej& 
desservies par le prSt direct, toutes les cinq semaines, frdquence 
actuelle des tournees , ou en alternance toutes les dix semaines. Quatre 
tourndes du camion sont exclusivement reservees au pret-ddpdt - et con-
cernent 20 ecoles. Le camion ravitaille dgalement les depSts se trouvant 
dans les ecoles de six communes, ddpots qui sont dgalement destines aux 
adultes (4). 
(1) 33 localit^s desservies en 35 points + 2 C.E.G. + 2 maisons de re-
traite. 
(2) L'une d'entre elles, Ffere-Chainpenoise, voyant m8me coexister d4p3t 
k la mairie et pr§t direct dans la comaune. 
(3) L'analyse de la pdriode anterieure confiraerait ce+te tendance. 
(4) Parmi ces communes, Sauvage et St-Juat-Sauvage. L& fut ^enti un essai 
de prSt direct qui, fonde sur une mauvaise "dtude de marchd" dut §tre 
abandonne & 1'issue du second passage. 
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Le nombre de d4p8ts desservis par le bibliobus de pret direct a 
augmente, puisqu'il n'dtait que de vingt.-et-un en 1973 (l) • Ce camion 
depose une quantit^ de livres egale k la moi+ie de celle empruntde en 
prSt direct. T0utefois, hormis le cas des quelques ^coles mentionnees 
ci-dessus, la desser+e de la plupart des poin+s est en fait tn-annuelle. 
C'est au total environ 40% des ddpots qui sont visit6a trois fois 
par an, le reste ne 1'etant que deux fois. Mlme si cela repregente un 
progres par ranport au passd (un sieibme seulement des ddpdts tavitailld , 
trois fois par an en 1968, le reste l'<5+ant deux fois; desserte bi-annuel-
le auparavant), le rythme est encore *&&&&&& insuffisant et impropre 
a donner a ce sysUme une nouvelle efficaciti. Bn effet, le renouvellemenij 
peu fr^quent du stock a pour corollaire le faible nombre de nouveautds 
et par cons<Squent le caract&re peu attractif de la plupart des depots. 
Malgrd les facilites qui leur sont offertes -gratuitd de port via 
la mairie— rares sont les depositaires qui usent de la possibilitd de 
demander entre deux passages du camion des livres a Ch&lonss bien que 
le phdnomfcne soit en augmentation, trente-cinq livres seulement sont 
ainsi envoyes par semaine (2). De la mSme fa$on, les d^positaires a qui 
il arrive de venir s'approvisionner au sibge ne sont qu'une qiarantaine, 
souvent originaires de communes proches du chef-lieu, dont moins d'une 
dizaine son+ assidus. Ainsi le total de livres obtenus par des deux 
moyens est de 1'ordre de 2500. Quoiqu'en hausse, le phenomfcne a encore 
trfes peu d'ampleur et aide a mesur-er 1'apathie generale. 
(1) Avec 11 inst aura"4. on du passage toutes cinq semaines. Cf infra 
P- 54. 
(2) 867 envois pour les 25 premikres semaines de.la campagne 1976-77, 
ce qui fait a ce rythme environ 1400 envois" dans 11annee (40 semaines). 
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B.- L1AC^IYITE DES DEPOmS. 
1. Le suco^s re-pose sur la personnalite da denositaire. 
Pour peu que l'on soit dynamique et que l.'on ait recours aux 
facilites qu'il procure, le systfeme de pret-depot poss&de de nombreux 
avan+ages, comme le montrent les exemples d'Ambonnay et de Saint-Amand-
sur-Fion qui, quoique de. maniSte txbs diffdrente, sont tous les deux 
des reussites. 
Le ddposi+aire d"Ambonnay (a), un jeune instituteur, a rdussi a 
garder le contact grSce- a ses activitds pdriscolaires avec les adoles-
cents qui frequentaient autrefois son icole. Aihsi ces derniers con-
tinuent a emprunter alors qu'ils sont dans des e+ablissements scolaires 
en-dehors de la commune. 
Les scolaires du village d'autre part sont utilisds comme propa-
gandistes aupr&s des adultes, qui peuvent aussi dans d'autres cas Stre 
contactds directement comme au C.E.G. de Montmort lors de reunions de 
parents d'elfeves (&). MSme si ces derniers sont relativement peu nom-
breux & venir, on voit qu'un enseignsuat ins^rd dans la vie de la comraune, 
disponible pour de nombreuses activit^Sy peut faire beneficier le depot 
de sa popularit^ a 1'dchelbn' local. Le succds est remarquable parmi les 
jeunes.Cela semble montre» que la desertion massive, une fois venu un 
certain age, n'est pas un phdnomSne ineluctable pour peu que l'on s1ef— 
force de trouver des livres rdpondant a 1'at ^ente des jeunes, y compris 
pour leurs etudes (l)... 
Tenu par un couple de particuliers, le ddpdt de Saint-Amand-stm* 
Fion (b_) prtfsente des caracteristiques bien differentes mais eon succes 
est tout aussi remarquable. 
Cadres parisiens installds dans la commune lors de leur retraite, 
cultives et ais^s- —ce dernier point n'e+ant peut-Stre pas aussi innocent 
qu'il semble dans un monde rural ou 1'apparence cdmpte beaucoup— les 
ddpositaires ont cree et gferent le depot pour adultes de la commune. 
Ils ont non seulement reussi h. a+tirer de nombreux lecteurs mais ont 
pu orienter leurs lectures vers une plus grande qualite (2) 
(1) ce qui montre que le ddpdt peut ne pas se limiter a la seule lecture 
facile. 
(2) Ce que d'ailleurs ne fait pas 1'instituteur d'Ambonnay auprfea des lec-
teurs adultes. 
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Mais ces depots sont malheureusement des excep+ions qui confirment 
la regle. Leur succes est entierement fonction de la personnali+e de 
ddpositaires qui ont su en quelques annees faire de ces communes au-
paravant semblables auz autres des endroits privilegies en mati&re de 
lecture publique• XI suffirait probablement qu'ils s'en aillent pour 
que la si+uation redevienne semblable h, ce qu1 elle e+ait auparavant. 
2» LfavftiiT des deuo+s d^nend largement de 1'^volution de la 
condition des enseignants. 
Parmi les ddpositaires, tous b^nevoles (l), 468 sont membres de 
11enseignement. Ils sont souvent chargds du depot comme instituteurs 
ou secretaires de mairie, fonctions qu'ils cumulen+ souvent dans les 
peti+es communes. Vinjft—cinq ddpositaires ne sont que secret aires de 
mairie, mais sont en gdneral d'anciens enseignants. Quarante—six ddpo— 
sitaires, soit le douzieme environ ne sont ni membres de 1'enseignement, 
ni secretaires de mairie... mais les instituteurs en retraite, donc 
Sges de surcroit, doivent Stre^la aussi^ nombreuz. 
Meme s'il y a progres -apparent en tous cas- des deposit aires 
eztdrieurs au milieu scolaire (19 seulement n'i+aient ni eneeignants ni 
secretaires de mairie sur un total de 596 en 1967), c'est encore bien 
peu. 
C'es+ qu*il faut etre fortement mo+ive par le souci de la lecture 
publiaue pour ddcider de prendre en charge un depot dans une commune. 
Le fai+ parait presque incongru dans no+re socidte mercantile, et par-
ticuli&rement dans un milieu rural oti, meme s'il est prosp&re, un sou 
reste un sou. Les anecdo tes abondent sur les personnes venant pour la 
premiere fois au depot et qui demandent "combien elles doivent", la 
main sur le por+e-monnaie. Quand le depositaire souligne qu'il n'est 
paa remunerd pour aes activites, il n1est pas rare qufil rencon+re un 
scepticisme poli. 
Pour qui aurait des ambitions locales, 1'emploi est d'au^re part 
peu gendrateur de prestige, itant donni. 1_' indifference generale dans la-
quelle fonctionne souvent le depot et la faiblesse du nombre des habi-
tants qui la nlupar*' d« temps le frequentent (2). 
(1) sauf celui de la B.M. de Ste-Menehould. remunere par la municipalite 
(f) 
(2) environ 2% de la popula+ion adulte, comme on le verra plus loin 
cf infra p. 47 » 
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Ainsi 1'institu+eur heri±e, ^ ar tradition en quelque sorte et parfois 
a son corps defendant (_e) du depot dans une commune ou se ddvoue pour 
pallier le manque de bonnes volontea (dj. 
Or, 11instituteur, pour des raisons multiples, ne jouit plus que 
rarement du prestige social dont il bdneficiait autrefois... et qui 
pouvait rejaillir sur 1'activitd de son depot. 
La muitiplication des instituteurs non-residents -jeunes en gendral-
qui habitent parfois a la ville ou dans une commune voisine oil leur 
conjoint travaille, fait souvent que le depot encore ravitailld est 
plus ou moins & 1'abandon: comme il n'est pas tres contraignant de choi— 
sir des livres dans le camion deux ou trois fois par an, de les emmaga— 
siner dans un placard et de les restituer au passa^e suivant,... on ne 
prend mSme pas la peine de les, refuaer} ce qui causerait plus de deran-
gement. 
Parfois , quand 1'dcole ferme, le depd+ est repris par une pei1— 
sonne de bonne volonte, la plupart du temps JLgee, souvent 1'ancien 
instituteur, dont les contacts avec lefl habitants du village se sont 
souvent rdduits. Le depSt, theoriquement a la mairie, se trouve 
souvent chez le d<Sposixaire lui-mSme, qui le fait vegi+er.C'est alors un 
d^pof—pourri", oil malgrd le nombre parfois important de volumes deposes, 
quelques livres sont" empruntes par an et ou il n'y a pas plus de deuz ou 
^ois lecteurs, voire un seul, le ddposi^aire lui-meme. Un tel depot 
peut cesser ses activi+es au bout de quelques annees ou vdgd+er long— 
•'•emps encore. 
Enfin, quand le ddpot a son si&ge a la mairie, le secrdtaire de 
mairie a charge de plus en plus souvent de plusieurs communes, souvent 
instituteur dans l'une d'entre elles et remplissan* dans fonctions ad-
ministra-f-ives dans les communes avoisinantes ou 1'dcole n'eziste plus (e). 
II est evident alors, a supposer mSme qu'il en ait l'envie, qu'il ne peut 
s'occuper convenablement de plusieurs depdts a la fois. 
Ainsi, le fait qu'on assiste a une dimination notable du nombre 
des depots ne signifie pas forcement que ceux qui subsis+en* bdneficient 
d une meilleure ges+ion, au contraire. On peu+ mSme es+imer schdmatiquemen-
que 1'activite des dejSts est tributaire de 1'evolu^ityn de la condition 
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des enaeignants. Elle ne saurait §tre sensiblement amelioree tant 
que les faibles remunirations de cette ca+dgorie qui a perdu son 
prestige auront pour consdquence le passage eph&nfcre d'institu-
teurs (et d'institutrices de plus en plus) dans les petites communes, 
s'estimant en tr, 'r et peu ddsireuz de prendre, de ce fait, en 
charge la resnonsabilitd de la lecture publique dans le village, se 
limitant dans le meilleur desecas a veiller au ravitaillement en li-
vres des enfants a qui ils enseignent. 
3. TTne action tres largement orientee vers lea scolairea. 
La plus recente enquete effectude auprfcs des depositaires date 
de 1973. Elle a suscite 165 reponses, dmanant donc d'un peu moins 
du tiers des ddpots, mais qui abritaient toutefois 42,3% de la popu-
lation des communes concernees par le pr§t-depot (l), ce qui montre que 
les depots des communes les plua importantes ont repondu plus volon-
tiers. 
Le ddpouillement indiquait un nombre to+al de lecteurs inscrits de 
5235, parmi lesquels 3086 scolaires et 2149 adulxes. Le nombre de 
livres empruntes en un an „5tait de 93 043» dont 73 288 chez les scolaires 
et 19 755 chez les adultes. Quant au* livres prStis par les depositaires, 
ils etaient a 1'image de la clientkle: 69% etaient des lileres pour 
enfants, 12% des romans et 19% fltaient constituds de documentaires 
(dont 5% de la clas9e9, signe de la vogue de 1'histoire, des guerres 
en particulier). 
Cela ne signifie pas bien sur qu'il faille faire une r&gle de trois 
pour obtenir le nombre de lecteurs et le nombre de livres sortis dans 
la totaliti des depots du depar+ement, puisqd'il est vraisemblable que 
seiils les depositaires les plus actifs et les plus consciencieux ont 
repondu. 
Interprdtant ces chiffres en extrapolant k 1'ensemble des depots 
du dipartement, le conservateur estimait a 6% du total des habitants 
des comrnunes desservies le nombre d'utilisateurs de la B.C.P., dont 
60% de la population scolaire et 1% seulement de la population adulte. 
II semble, en fait,que la proportion des adultes frequentant le ddpot 
soit plus proche de 2%. Quoiqu'il en soit, cela restetr&s modeste, surtoul 
(l) soit 87 319 habitants. 
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si on considere qu'un lecteur adulte n'emprunte en moyenne que neuf 
livres par an. 
Cet+e prepond^rance de la lecture en milieu acolaire est tradi-
tionnelle. Cependant, si la B.C.P. joue un role indispensable dans 
1'^tat ac+uel des choses, elle s'essouffle k pallier les carences de 
1'Education Nationale, en particulier dans les dtablissements les plus 
importants (e). 
Sans prejuger de la qualit^ du service qu'elle fournit, la bibliothfe-
que a en quelque sorte dans les ^ coles un public prot6&e, r^servd qui 
1'aide a oublier le vdritable problfeme: le ddsinterSt quasi-general 
des adultes envers le dipdt du fait de 1'inaddquation du systfeme dans 
ses structures et dans ses methodes. II est significatif de constater 
k cet igard que, bien souvent, les enfants ne frequentent plus le depdt 
dfes qu'ils quittent 1'ecole. 
C L A  F O R M U L E  D U  P R E 1 V D E P 0 T  E S T - E L L E  A  R E V O I R ?  
1. Du mensonge des statistiques. 
Le tableau p. 30 rev&le une croissance reguliSre du nombre de livres 
ddpos^s chaque annde et semble ddmentir notre propos en montrant l'ef— 
ficacite du systeme. 
Bn fait, cet+e croissance s'ezplique surtout par le nombre de plus 
en plus grand de passages tri-annuels en particulier depuis 1972, ce 
qui entraine un gonflement des statistiques. En effet, quand le bibliobus 
visite un ddpot, le stock de livres n'est pas toujoujrs renouvele totale— 
ment, en tous cas dans les centres les plus importants (l). Or, on compte 
a chaque fois comme si le fonds entier avait 6te change (2). 
(1) II s'en faut meme de beaucoup, comme a ^inqueux (h) 
(2) Par exemple, si le ddpositaire emprunte 500 livres lors du premier 
passages dans un ddpot desservi deux fois l'an et s'il en rend 166 pour 
en emprunker 200 autres lors du second passage, le nombre de livres 
comptabilisds dans les statistiques annuelles sera de 500 + 600 (500-100 
+200), soit 1 100 livres. En revanche, certains departements ne compta-
bilisent que les livres effectivement deposes... et les statistiques 
officielles amalgament 1'ensemble. 
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Mieux encore, il arrive au moment de 11etablissement des statis-
tiques que lorsque quelques livres ont ete envoyes par la pos+e, on 
proc&de comme si le stock avait e+e renouvele en en+ier; ceci aboutijK 
a doubler a peu prbs rdgulibrement le nombre de volumes depos^s dans 
un centre comme celui de Fismes qui a 1'habitude de faire des demandes 
entre chaque passage du camion (l). Toutefois, m§me en corrigeant ces 
exagera+ions, il ne serait pas possible de connaitre le nombre de livres 
effectivement deposds^S, coup sdr sensiblement infdrieur aux chiffres 
mentionnds dans statistiques (2). 
En ou+re^ bien qu'un liire puisse etre emprunt^ plusieurs fois 
dans un ddpot dynamique, tous les livres depos^s —et singuli&rement les 
livres Madultes™— ne sortent pas forcement et la couche.de poussiere 
qui les recouvre parfiis le prouve. 
On ne X3eu+ donc se fier en aucune faQon a ces s+atistiques •Lrop 
optimistes. L'excds resulte d'une part de la volonte de ne pas se +rans-
former en mathematicien lors des tournees —et il y a en effet autre 
chose & faire- et donc de simplifier au maximum la comp+abilisation; 
il es+ d'au+re part la consequence de la hate qui preside a 1'etablis— 
sement des s+a+istiques annuelles. Pour excuser ces approsimations, on 
peut dire qu'il ne s'agit en aucun car dans la Marne d'un truquage de 
libdre de chiffres des+ine & pr^senter des resul+ats flat+eurs. 
A quoi ser+-il dans ces conditions de publier des chiffres au niveau 
national dont tout le monde sait le peu de credit qu'il faut leur 
accorder, puisqu'ils reposent la plupart du temps sur des bases erroneesi 
II est vrai qu'un reajustement ferait apnarai+re de mani&re encore plus 
criante la misfcre de la lecture publique. 
(1) Le ph^nomfene n'est pas nouveaa. I^ semble du a la difficultd de 
lecture des fiches. Lors de chaque envoi par la poste, on mentionne le 
nouveau nombre de livres du d^pot au-dessous du precddent. C'est la date 
et la signa+ure du depositaire qui permetxent de savoir s'il s'agit 
un nouveau passage, et tout cela n'est pas toujours +res clair. 
(2) Les statistiques ne-mentionnent pas la nature des livres diposds. 
En revanche, les dossiers des differents depdts precisent la propor-
xon des livres pour Madul+esn et des livres "jeunes" qui ont ete prStes, 
les documentaires e^ant repar+is dans ces deux categories. Dn examen 
rapide du contenu de ces dossiers permet d'estimer a environ 60% des 
livres deposes la proportion des livres classes "jeunes". 
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2. Peut-on. ameliorer.le svsteme? 
Les inconvenienta dn depot acolaire son+ si evidents et ont ddja 
dte si souvent signales ( milieu contraignant pour les adultes, volonte 
de paraitre "serieux" et de montrer qu'on n'a plus rien a apprendre, 
fermeture du depSt pendant les vacances) qu«il est inutile d'y revenir 
ici. Cependant, malgre les reserves qu«on peut £me+tre et devant le 
_ manque de vocations bdnevoles hors du milieu scolaire, c'est encore 
chez les enseignants qu'on trouve le plus de ddvouement et de personnes 
compd+entes pour s*occuper de la lecture dans une commune. En outre, 
pour peu que 1'instituteur habite k l'£cole et qu'il soxt bien xntegrd 
au village, les conditions d'acc6s au depot sont faciles» avant et aprfcs 
la classe et on peut meme faire rapporter des livres par les enfants. 
Enfin, 11experience a prouve que le transfert du depdt de 1'ecole 
h. la mairie, cense permettre de mieuz atfceindre la population adulte, 
n1etait souvent -dans les comraunes les moins impor^antes en tout cas-
pas un remfede. En effet, dans les pe+i+s villages, fr^quenter la mairie 
-souvent une salle prfes de 1 • ancienne maison d'<Scole- n'est pas une 
habitude et ne se fait guere que lors des sdances du Conseil municipal 
pu des dlections, la plupart des formalites administratives s'accomplis-
sant chez 1'habit ant ou le secrdtaire de mairie. 
Comme peu de par+iculiers accepteraient chez eux un depdt verita-
blement efficace -et que, sauf exceptions comme h. St-Amand-sur-Fion (b) 
cela soulfcverait d'autres obs+acles- la moins mauvaise solution es+ 
encore, quand elle ne fe-me pas, 1'ecole dans les pe+ites communes; la 
presence du ddpo+ a la mairie n'dtant souhaiable sous certaines con-
ditions, que dans les localitds de dimensions plus importantes. 
Cela n'exclut dvidemment pas les amenagements comme, outre une 
plus grande informa+ion 1'augmentation de la frequence des dessertes, 
la generalisa+ion de l'ouverture des ddpots pendant les cong^s scolaires 
moment oxl les lecteurs eventuels ont souvent le plus de loisirs, y 
compris maintenant a la campagne (l). Es+-ce possible de retenir chez 
eux les instituteurs une grande partie des vacances scolaires? 
(l) II est vrai que, dans ce domaine, la B.C.P. pourrait d-onner 1'ex* 
emple, elle qui arrete les tournees en juillet et aout, ainsi qu'une 
semaine a Paques e+ a NoSl. 
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Le choix dans le bihliobus!es+ f ai + actuellement le plus souvent 
par le ddpositaire lui-meme, soit en fonction de ses gouts personnels, 
soit en fonction des govtts de gros lecteurs, ce qui a pour effet de 
d^courager les lecteurs potentiels (dj. On pourrait dans une certaine 
mesure remidier k cela en au+orisant systdma+iquement les lecteurs qui 
le souhaitent et qui le peuvent de monter dans le camion pour choisir 
eux-memes leurs livres a chaque passage. 
II ne peut s'agir toutefoiis que d'amdliorations de detail, le succes 
ou 1'insuccis du ddpot dtant pour 1'essentiel fonction du ddpositaiire. 
5. Le cas des biblio+hfeques-relais de la B.C.P. (l) 
Ce sont en quelque sorte dies depots plus impor^ants que les autres, 
situds dans des communes dont la popula^ion est superieure a 2 000 habi-
tants. II s'agit soit de biblio^h&ques municipales, soit de bibliothfc-
ques ins+allees dans des foyers mais qui sont accessibles & tous et qui 
jouent en fait le rSle de biblioth&ques municipales. Elles peuvent Stre 
de richesses diff6ren+es et connaissent en fait une grande diversite de 
si+uations. Certaines sont logies confortablement, presque luxueusement i 
et poss&dent un fonds propre d'encyclopedies et d'usuels acquis grace a 
des subventions des municipalites, voire de 1'Etat suite a des +ravaux. 
D'autres, en revanche, ne possedent pour tout fonds propre que des 
livres ddfraichis donnds par les lecteurs et sont logees de maniere 
beaucoup plus spartiate. Ces bilblio+h&ques peuvent faire egalement 
plus ou moins anpel aux services de la B.C.P. selon une politique que 
dd+erminent les responsables. | 
Si chaque relais est, comme on le cons+a+e, un cas d'espece, s'il 
fonctionne avec plus ou moinsde succes, des points peuvent cependant 
§+re degages. 
D'abord, bienqu'on puisse regretter, 1& encore, une fermeture prolon 
gee ^endant les vacances, le lecteur est siir de pouvoir y acceder k 
heures fixes, en gdndral une ou deux fois par aemaine. 
Ces biblioth&ques offrent dgalement la possibilitd de flaner devant 
(1) cf. a ce sujet (e;, (f), (&), (h}. 
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les rayons k la reoherche des livres ainsi que de les feuilleter sur 
place sans forcement les empruriter, voire de travailler, puisqu'elles 
posskdent toutes au moins une table et quelques chaises (l). 
La nresence d'une peraenne de permanence , qu'on a moins 1'iiipression 
de deranger -puisqu'elle est 1& pour cela- et avec laquelle on peut 
dventuellement discuter est en outre un atout non negligeable. C'est 
aussi sur elle que repose en grande partie le succes. 
Partout cependant, sauf a 'ste—Menehould, on emploie des bendvoles, a 
qui il ne serait pas convenable de demander des efforts trop importants, 
quant h. la gestion en particulier^qui demeure partout souvent empiri-
que. Ce sont souvent des enseignants ou des anciens enseignants qui 
ne contribuent pas assez & ddmarquer la bibliothfeque du milieu scolaire, 
ce qui devrait pourtant Stre un avantage essentiel du systeme (2). 
Pourtant, la presence dans les communes d'un endroit rdserve au 
livre -alors qu'il n'existe souvent pas de librairie digne de ce nom-
est souhaitable. Ce local est susceptible d'etre aide^ -mSme si c'est 
rsurement le cas- au m§me titre que les autres realisations municipales 
et peut servir de base eventuelle a une animation culturelle. 
II est evident que le renforcement des credits dont elles bfinefi-
cient actuellement est la condition sine qua non de leur plus grande 
efficacite. Ce n'est toutefois pas suffisant et le recours a des person-
nes salariees a temps par+iel s'impose egalement. II autoriserait le 
recours k une formation technique efficace, eventuellement sous 1'dgide 
de la B.C.P. | 
Ainsi, pourrait-on espirer voir les petites biblio+h&ques dotees 
d'un personnel compdtent devenir un des poles d'attraction de communes ic 
dans lesquelles elles se trouvent. 
(1) sauf a Tinqueux. 
(2) 11 est d'ailleurs significa+if de consta+er que la personne 
salari^e employee a Sainrte-Menehould est un instituteur en retraite. 
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La formule du depot n'est paa foroement condamnie pour lea groasea 
communea moyennant certaina amenagements, qui en feraient en quelque 
aorte de veritablea annezea de la B.C.P. dotdes ellea ausai d'un person-
nel aalarie. i 
II eat evident que la remuneration dea depositaires n'eat possible 
que dana les communes les plus,importantea. P0ur lea autrea, dana le 
cadre actuel du benevolat et compte-tenu des moyena limites de la B.C.P. 
qui n'autorisent guere en particulier une frequence plua grande des 
paasages, il n'y a gubre de miracles a esperer. ^outefoia, presents 
dans la plupart des commnnes ou ils garantissent un "seorvice minimum de 
lecture", il serait dommage, m$me ai des restrictions s'imposent, de 
aupprimer ioug les depdts, malgre 1'efficecite contestable de la plupart 
d'entre eux. 
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CHAPITBE ITT 
LE PRET DXRECT : TOE AMELIORATION DU SER7ICE (*) 
Cette nouvelle fornrule a instaurie dans la Marne k la 
fin de 1972 afin de lutter contre le marasme entretenu par le pr§t 
dSpSt. Quelques localittSs ont d'abord choisies en accord avec 
leurs municipalitds. C'itaient en gdniral des chefs-lieuz de can-
t°ns. Lf exp^rience a <5t<5 itendue ult&rieurement k d'autres communes. 
Comme dans les autres d^partements qul 0nt la chance__de le connattre, 
le succ&s du prSt direct ne s'est pas ddmenti, tant au niveau de 
la population atteinte qu'& celui de la satisfaction des lecteurs, 
et cela malgre le changement des modalit^s de la desserte. Cette 
rdussite est telle qu'elle permet cependant dijk d'entrevoir les 
limites du syst&me dans les centres les plus friquentes. 
A.- LE RESEAU. 
1.- IJn succfes ranide. 
C'est en octobre 1972, avec la mise en service du deuxifeme 
bibliobus, qu'a commenc<§ le pr8t direct. Etabli k 1'origine, k 
raison d'un passage toutes les trois semaines, dans 14 communes,(l)# 
il dessert en janvier 1975 7 communes suppl&nentaires, la fr^quence' 
des passages restant la m6me. En septembre 1975, en mSme temps que 
I 'intervalle entre deux passages est port<§ de trois k cinq semaines, 
II nouvelles communes sont ravitailldes, ce qui porte le nombre des 
localitds b^neficiaires de ce service k 32 (2). 
(s) Les chiffres indiqu^s entre parenthfeses et soulignes renvoient aux numeros des questions de 11annexe n° 2. 
de^prft directSUiVanteS 16 tatleau de 1'organisation des tournies 
C-RQ h «A^Lfalit?ilT178ment d?s 14 oommunes incluait dfcs le dtSpart les 
1973 ll °U'!® rendait le bibliobus. En ddcembre 
et commme)i 11 -a 
fpL??0Uter 168 deUX CEG et deux ae re-
k ce suj?t°^402-43e),Pr8t 4iIect effeotue aus3i du PrSt 46Pat (of. 
Le nombre des lecteurs inscrits, de 2 762 en fevrier 1977 
(adultes et scolaires)(l) represente environ 7,5% de la popu-
lation totale des communes concern^es et 6,5% si l'on ilimine 
les CEG d'Avize et de Verzy, oti les scolaires provenant des 
environs sont nombreux. M8me si des progrfes restent encore k faire 
c'est sensiblement mieux que le prgt ddpdt. 
Preuve suppl^mentaire de 1'attractivite du prSt direct par 
rapport au prSt d£pdt : un nombre non nigligeable de lecteurs du 
pr&t direct viennent de 1'extirieur, de communes abritant d£j& la 
plupart du temps un d^pdt (2). 
Toutefois, la diminution de la frequence des passages h la 
rentrde 1975-1976 a eu des consiquences n^gatives dans la mesure 
oii elle a cass£ la croissance, sinon du nombre de lecteurs, du 
moins du nombre de livres prltes dans les communes anciennement 
desservies en pr§t direct. 
En effet, si l'on pr§te a chaque passage un nombre de livres 
toujours plus important, le fait qu*on ne passe plus que toutes 
les cinq semaines entralne une baisse effective du nombre de livres 
pr8t£s au cours de chaque campagne. Ainsi k Pontfaverger, oti. 
3.125 pr&fcs ont effectuds en 1973-.1974, 5 438 en 1974-1975, 
mais 3 244 seulement en 1975-1976; il en est de m8me k Dormans 
(6 483 livres pr§t<Ss en 1974-1975, 5 438 en 1975-1976) et k 
F&re-Champenoise (7 163 livres prStds en 1974-1975, 5 493 en 
1975-1976). 
(1) On remarque que le nombre le lecteurs inscrits en fivrier 
1977 est infirieur de prfcs de 200 k celui qui est mentionnd pour 
1975 dans le tableau de la page:56. C'est que la confection d'un 
nouveau fichier des lecteurs de pr6t direct en septembre 1976 
a amene la radiation de ceux qui n'empruntaient plus depuis un certain temps. 
11 heure actuelle (mai 1977), le nombre total des inscrits 
s eleve. a un peu plus de 3 000 jcompte-tenu de 1'inscription de 
nouveaux venus et du retour de certains lecteurs radies. 
(2) D'apres les fiches de lecteurs, 15,5% d1entre-eux n'habitent 
pas dans la commune desservie,... mais ils y travaillent peut-
8tre. Si toutefois on ^li.mine le CEG d1 Avize et Verzy (village + 
CEG), ils ne sont plus que 6,7% (cf. tableaux p. 
Parmi les r^ponses au questionnaire (j5-,6), qui indiquent 
le nombre de lecteurs n'habitant pas et ne travaillant pas dans 
la commune, ce qui est beaucoup plus significatif, le pourcen-
tage est de 6,5% en excluant le pr8t scolaire. 
-5b 
EVOLUTION DU PRET DIRECT 
Dans les conimunes fin 1972 1973 1974 1975 
Uombre de communes 
desservies 14 14 14 33 
Population des 
communes desservies 19 951 19 951 19 951 36 852 
Nombre d'emprunt eurs 
inscrits 2 060 2 100 2 450 
Nombre de volumes 
prStes 37 506 44 000 56 234 
Dans les icoles 
Nombre de classes 
desservies 24 24 32 
Nombre d'emprunt eurs 
inscrits 220 220 485 
Nombre de volumes 
pr@tes 6 250 6 250 6 608 
Total des empruntexirs 
inscrits 1 034 2 280 2 320 2 935 
Total des livres 
pr§t£s 5 714 43 756 50 250 62 842 
Remaxquos, : Ce8 0hiffres provieiment des statistiques annuelles. Ceux 
de 1974- sont une extrapolation, des comptes prdcis n1 ayant pas £t£ effectues cette annee-la. 
«m„i n-hOT+ „ '!? =hlff?f= a= 1972 pour le prlt direct daas les commmes engloDent aussi le pr@t direct scolaire. 
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MSme si dans le questionnaire (12) 8576 des leoteurs ayant 
rdpondu sont satisfaits du passage actuel toutes les cinq se-
maines - lors duquel on offre1, il est vrai, la possiMliti d'em-
prunter cinq livres et oti une tolirance permet souvent de ddpas-
ser ce quota -, beaucoup de l!ecteurs, en particulier dans les 
communes qui ont connu le passage toutes les trois semaines, 
r^clament une fr^quence plus grande des dessertes» 
Cet espacement des tourndes resulte du choix de la direc-" 
trice actuelle, qui n'a pas trop voulu favoriser les uns pscr 
rapport aux autres, c'est-&-dire ceux qui sont toujours mal des-
servis par des depOts. Compte tenu des moyens limitds de la 
B.C.P., elle a choisi la solution la moins in^galit&ire possi"ble. 
i II est de fait que le passage toutes les cinq semaines a 
permis de desservir plus d1dcoles en prSt dipfit et surtout de I ravitailler de nouveaux villages h la satisfaction de nombreux 
lecteurs (lla). 
U1 aurait-on pas d<l toutefois £viter ce saupoudrage relatif? 
N1aurait-il pas mieux valu, au contraire, continuer de porter 
1'effort sur un petit nombre de communes privilegiies parmi les 
plus importantes du departement, des 11 communes-pilotesi' en quelque 
sorte, en matifere de lecture publique? En allant m§me ^ventuelle-
ment jusqu'& porter la frdquence des passages h deux semaines, 
de maniere crder des conditions de friquentation les plus voi— 
sines possible de celles d'une "vraie" bibliothfeque, on aurait 
peut-Stre sensibilisi davantage le public et ox66 une dynamique 
encore plus importante. Cette dernifere aurait dtd propre & 
inciter les municipalit^s k crier un vrai local -et ^ventuelle-
ment h rimunirer des personnes pour s'en occuper- ou la lecture 
aurait pu prospirer sur sa lanc<§e, le prdt direct n'4tant ainsi co 
congu que comme une phase transitoire de lancement de la lecture 
dans une grosse commune. 
L'objectif de la directrice actuelle est certes le mSme : 
la cr^ation de locaux en dur dans les localitis les plus impor-
tantes (1). Toutefois, les moyens utilises pour y parvenir di-
vergent. Les mobiles sont ligitimes et le dibat reste ouvert 
quant h la meilleure strat^gie „a adopter. 
(1) Des contacts ont 6t6 ddjk pris & ce sujet avec les maires de 
Dormans, F £r e-Champenoise et Suippes. 
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2.- L^organisation des tourages. 
Le camien, d'une capacit^ d'environ 3 000 livres, est 
approvisionni de mani&re k repondre le mieux possible aux 
gotlts du public : 45% de 1'espace environ sont rdserves aux 
romans pour adultes, 35% aux livres d1enfants et 20% aux docu-
mc '""ires (l). En outre, un pr^sentoir sert k mettre en valeur 
les nouveautds ou des livres traitant d*un th&me pr^cis, tan-
dis qu'un autre est reserv£ aux revues. 
Le bibliobus stationne en gen&ral sur la place cen-
trale du village, de prifdrence un jour de marchd quand il y 
en a un dans la commune (2). Au prdalable, le camion sillonne 
les rues, un haut-parleur diffusant un indicatif musical pour 
informer les habitants de sa pr^sence .-(3). Chaque fois que 
c'est possible, le seivice est prolongi durant une partie de 
la pause de midi. C'est lk en effet pour les salariis le seul 
moyen de fr^quenter le prSt direct, le passage ayant lieu la 
plupart du temps pendant les jours ouvrables (4). C»est. <§ga-
lement le seul moyen pour beaucoup d'enfants des ^coles d'en 
b^nificier (5), et c'est alors que se situe 1'heure de pointe. 
(1) Sur 53 rayons, 23 sont r£serv6s aux romans pour adultes 
(class^s par ordre alphabitique d'auteurs, frangais et itran-
gers £tant confondus), dont 2 aux romans policiers et 1 k 
la science-fiction (ce genre emprunti de pr£f£rence par les 
jeunes est en effet class^ parmi les romans pour adultes); 
19 sont rtSservds aux livres pour enfants et adolescenta et 11 
aux documentaires : 2 a l'histoire, Hla g^ographie, 3 k la 
vie pratique (jardinage, bricolage, entretien de la maison, 
chasse et p§che...), 1 aiix biographies, 1 aux sciences et 
techniques, 1 aux sciences sociales et 1 k la philosophie et aux religions. 
(2) Cf., comme pour tout ce qui est relatif k 1'organisation des tournees, le tableau p. 59-60. 
Seulle bourg de Suippes n'a pas sa tournde le jour du marche. 
(3) Le vdhicule a et<§ sonorise en 1975» k 1'occasion des 30 
ans de la B.C.P.. L'indicatif musical est le rohdeiau de la sonate n° 1 en ut majeur de Mozart. 
?ependant, tous les scolaires ne peuvent pas frequenter le 
bibliobus comme ils le voudraient. Ainsi au CES de Bazancourt, 
°? le® 'el®ves ne sortent de classe qu'k 12h30, le battement de 
midi etant restreint du fait des imperatifs du ramassage sco-
iaire. Certains dldves se font emprunter des livres par leurs 
meres, mais regrettent qu'elles ne leur rapportent pas tou-
jours ce qu'ils auraient eux-mgmes choisi. 
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L1 ORGMISATION DES TOURIEES DE PRET DIBECT 
TOURHEES DATES DE CREATIOH (1) 
A.- CEG d'AVIZE octobre 1972 
JONCHERT/V. 
LA VEUVE 
B. 
C. 
D. 
E.- DORMANS 
ANGLURE 
BAGNEUX 
GIVRT-EN-A. 
CHARMOHT 
aeptembre 1975 
janvier 1975 • 
septembre 1975 
septembre 1975 
octobre 1972 
janvier 1975 
octobre 1972• 
G.- 7ILLE-EN-T. octobre 1972 
CHATILLON/M. octobre 1972 
H.- FERE-CHAMP. octobre 1972 
I.-
J.-
L.-
M.-
N.-
0.-
CERNAT-LES-R.septembre 1975 
BEINE-NAUROT septembre 1975 
BAZANCOURT 
BOURGOGNE 
janvier 1975 
octobre 1972 
PONTFAVERGER octobre 1972 
EPOTE septembre 1975 
LOIST/MARNE 
ECURT/COOLE 
THIEBLEMONT 
LARZICOURT 
HEILTZ-LE-M. 
septembre 1975 
octobre 1972 
octobre 1972 
janvier 1975 
octobre 1972 
ST-MARTIN-D'Aaeptembre 1975 
VINAT septembre 1975 
JOURS ET HEURES DE 
. PASSAGE 
lundi 9h-123il5 
13hl5-16h 
mardi 9hl5-12hl5 
n 15hl5-16hl5 
jeudi 9h30-12h30 
•f 13h30-15h 
vendredi 9hl5-12hl5 
14h30-15h30 
samedi 9h-12h30(M) 
f 13h30-15h30 
mardi 10h-12h30 
13hl5-15h 
mercredi 9h-12h30(M) 
* 13h30-l6h 
jeudi n 9h-12hl5 14hl5-15h30 
vendredi 9h-12h30(M) 
" 14h-15h30 
mardi 
jeudi 
n 
9h-12h30 (M) 
13h30-14h30 
9h-12hl5 
14hl5-16h 
vendredi 9h-10h30 
" llh-12h30 
" 14h-16h 
lundi 9hl5-12£30(M) 
" 13h30-14h30 
LECTEURS 
INSCRITS 
(f6v. 77) 
238 
46 16 
71 21 
. 85 11 
186 
32 
34 
239 
65 
36 
108 
37 
132 , 
13 
63 
42 
12 28 
52 
52 
51 
U) taLeflyant k 1'^^ieur dea toumjes, cer 
(M) = jour de march^. 
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P,- ESTERNAY 
Q. 
odtolare 1972 
R. -
-P. 
COURTISOLS^ 
PORT-A-B. - ' j amrier 1975 
MAR5UIL-LE
septembre 1975 
VANAULT-LES-Dj anvier 1975 
AVENAT - 71' septembre 1975 S. 
U.- VERTUS 
V.- SUIPPES 
W.- AVIZE 
(4), janvier 1975 
octobre 1972 
(5) octobre 1972 
( 6 ) ,  X.Y.Z.- VERZY vu'octobre 1972 
BEAUMONT/V. janvier 1975 
mardi 9hl5-12h30(M) 
: mercredi 9hl5-12h30 
" 14hl5-15h 
jeudi n 8h30-10h 10h-12hl5 
14hl5-15h30 
! vendredi 9h-12h30 
mardi 
n 
i 
9h-12h30(M) 
13h30-14h30 
mercredi 8h30-12h30 
" 13h30-16h 
jeudi 9h-12h30(M) 
" 13h30-14h30 
mercredi 9h-12hl5 
vendredi aprks-midi 
vendredi 8h45-10h30 
101 
140 
58 
24 
72 
102 
228 
115 
206 
46 
(2) Port-^-Binson et Mareuil-le-Port font partie de la m§me commune. 
Le bibliobus s'arr8te le matin devant le CEG $ui se trouve k Port-
k-Binson et 1'apr^s-midi devant la mairie qui se trouve a Mareuil-le-Port. 
(3) Courtisols <§tant un village-rue trfes dtendu, il y a deux arr§ts. 
Le premier a lieu k Courtisols—St—Julien, le second & Courtisols— St-Martin. 
(4) C'est la maison de retraite qui !est ravitaill^e en prSt direct en ddbut d'aprfes-midi. 
(5) Comme k Vertus, la maison de retraite est ravitaillde en pr§t direct en debut d'aprfes-midi. 
(6) La commune de Verzy est ravitailltSe le mercredi, le CEG 1' <§tant le 
vendredi. Les totauz ont cependant eti confondus, des habitants du 
village friquentant aussi le prSt direct du CEG. 
-61-
le prSt, en devenant ambulant, presente 11avantage de 
corriger une image de marque trop prestigieuse du livre en 
1' associant h. 11 achat de produits alimentaires. N' dtait-ce 
la gratuit6, la B.C.P« sur le marchd tiendrait un commerce 
comme les autres. Le ph&nomfene du ravitai 11ement itinirant 
ne choque d'ailleurs pas dans des communes oii bon nombre de 
atarchanda sont amhulants et pratiquent la m$me "agression" 
sonore indispensable aux affaires que le bibliobus. 
Quand le village est trop etendu, on stationne en plu-
sieurs points, afin de faciliter le plus possible la venue 
du lecteur. 
B. - LES LECTEIIRS ET LEUES LECTURES. 
1.- Les lecteurs (l) 
Parmi les 2 762 emprunteurs que compte le pr8t direct 
en fdvrier 1977, le sexe f^minin est majoritaire. On recense, 
en effet, 1 631 femmes, soit 59% de 1'ensemble. En ne consi-
d&rant que les non-scolaires, la pr6pond6rance f6minine est 
encore plus nette : 847 femmes pour 457 hommes, soit 65% des 
inscrits 
La plupart des inscrits sont deia^jjiactifa^: prfes de 
84% du total (2 315)• XI est vrai qu'on coaipteparmi eux 
une forte proportion de scoXaires (X 458), qui reprtSsentent 
pXus de Xa moiti^ du totaX des inscrits (53%) et pres de 
deux inactifs sur trois (63%). Le reste des inactifs est cons 
titu£ pour X/5&me de femmes sans profession et pour l/6hme 
environ de retraitds. On remarque d'aiXXeurs pour cette der— 
ni&re cat^gorie que Xe nombre des hommes tend §1 rejoindre 
ceXui des femmes (2) 
Quant h Xa minoritd d'actifs (un Xecteur sur six, k 
peu prfes), on y trouve presque autant d'enseignants (X5,43%) 
(X) Cf. pour ce qui suit Xes diverses reprisentations des Xecteurs, p.65. 
(2) IX Xe d^passe m@me si X'on s'en tient aux professions 
declar^es sur les fiches. En effet, sur un total de 38X retrai 
tes, on compte 198 hommes et 183 femmes. IX faut cependant 
considerer que certaines/femmes, ayant atteint X'Slge th^orique 
la retraite mais n1ayant jamais exerci d'activite r&nuniree 
contmuent toujotirs & se decXarer sans profession. 
COMMUNES Nombre d*habi-
tanta 
en 1975 
Nombre 
de leo-
teurs ins' 
crits (*) 
$ de lec-
e 
teurs i 
inaorits 
$ de lec 
teurs 
habitant 
la 
: : 
Soo- :Sans pro 
laires (*)ifessior(* 
< 
commune 
A-CEG D*AVIZS 238 (194) v 1 
\ 
231 (190) 0 
B- JONCHEEY/VESLE 
LA VEDVE 988 288 46 16 (1) 4,7 z 5,6 : 4,6 5,6 14 4 
19 (t) 
7 
C- ANGLURE 
BAGNEDX 
785 
458 
71 
21. 
(9) 9 1 
4,6 | 
7,9 
4,6 
34 
11 
(5) 8 
1 
D- GIVRY EN ARGONNE 
CHARM0NT 
528 
274 
85 
11 
(9) 16,1 1 
4 1 
14,4 
4 
41 
5 
(4) 19 (3) 
0 
E - DORMANS 2975 186 (43) 6,3 | 4,8 80 (15) 38 (5) 
G- VILLE EN 
TARDENOIS 
' CHATILLON-SUR-
MARNE 
312 
918 
32 
34 
10,3 | 
3,7 | 
10,3 
3,7 
18 
19 
3 
4 
H- FERE-CHAMPENOI 
SE 2609 239 (11) 9,2 r 8,7 136 ( 8) 40 (t) 
I- CERNAY-LES-
REIMS 
BEINE - NAUROY 
1002 
433 
65 
36 (4) 
6,5 | 
8,3 : 
6,5 
7,4 
29 
11 (2) 
15 
9 (1) 
J- BAZANCOURT 
BOURGOGNE 1828 698 
1.08 
37 
(11) 5,9 » 
5,3 : 
5,3 
5,3 
45 
14 
(5) 32 (3) 
12 
L- PONTPAVERGER EPOYE 1464 303 
132 
13 
(19) 
( 1) 
9 ! 
4,3 , 
7,7 
4 
55 
0 
(7) 28 (5) 
5 
M- LOISY/MARNB 
ECURY/COOLB 874 370 
63 
42 (1) 
7,2 i 
11,4 : 
7,2 
11,1 
20 
12 
20 (l) 
13 
N-THIEBLEMONT 
LARZICOURT 
HEITZ LE MAURUPT 
436 
338 
376 
12 
28 
52 
(1) i;i 2,8 | 8,3 13,8 : e i 
2,5 
• e, 
12,5 
2 
. 6 
30 
5 (t) 
8 
11 (1) 
1 1 % &ctifa* # aotifs 
Eatrai- »» »"7 
t<s (*) 
0 ; 7 (4) — 
6 : <1 15,2 21,9 
t t -4 25 33,3 
9 | 20 (4) 28,2 54 
4 : 5 23,8 50 
17 (2) 
2 
35 (13) 
7 
4 
au total 
8 
4 
33 (10) 
4 
7 
35 (1) 28 (1) i 
: 
11,,7 27,2 
5 16 
: 
(t) ; 
24,6 44,4 
5 11 30,6 44 
9 (1) 22 (2) : 20,4 34,9 
6 5 t 13,5 2t,7 
14 35 (?) ; 26,5 45,5 
4 (1) 4 i : 30,8 30,8 
10 13 : 20,6 30,2 
12 5 U,9 16,7 
0 5 : 41,7 50 
8 (1) 6 
(2) ; 
21,4 27,3 
7 (2) 4 7,7 18,2 
9,4 
36,4 
17,7 
12.5 
20.6 
port au t<5 
tal non 
aoolaire 
18,2 
66,7 
31,1 
28.6 
46.7 
ico I JO 
11-3 l!H IM IW I Iti ibd i IhJ 
li:, IH3 
jti 
lo Ih3 
8 
M 
§ 
hj o 
o t4 
lb=l 
15 IH 
!! IH Ivo 1-0 1-3 
I o\ ro i 
0- St MABTIN D'ABLOIS 
VINAY 
x 103t 
505 
: : 
: 52 
: 51 
(1) ! 
: 
5 
10,1 
4,9 
10,1 
: 
: 
: 17 
: 23 
(i) I 
: 
: : 
t7 : 
18 : 
10 
2 
8 
8 
J.' 15,4 : 
, t5,7 : 
: 
: 
22,9 i 
28,6 : 
P- ESTERNAY 1528 1 10t : (to) j 6,6 6 ; 51 (t); H(t); 22(3) 14(5) t3,9 ; 28 1 : 
Qr POHT-A-BINSON 
MAREUIL 1404 
: 
| 140 
: 
(e); 10 9,4 
: 
; 86 i (6); 
: 
20(2) | 18 16 ts,4 ; 
: 
29,6 ; 
R- COURTISOLS 
VANAULT-LES-
DAMES 
1617 
348 
: 58 
: 
: 24 
: 
(4); 
3,6 
6,9 
3.6 
5.7 
l 25 
: 
: 6 
: 
(2) 1 
14 : 
: 
5 : 
12 
2 
7 
11(2) 
12, t : 
45,8 : 
21,2 : 
: 
61,1 : 
S- AVENAY-VAL-DbR 1107 1 72 : % 6,5 6,5 1 26 t 
t 
t 18 ' 15 13 ta, i ; 28,3 ; 
U- VERTUS 2863 : 102 (3) : 3,6 3,5 : 25 t 15 : 3t(l) 31(2) 30,4 : 40,3 : 
V- SUIPPES 4878 1 228 : (e) ; 4,7 4,5 ' 149 (7); 22 1 % 23(1) 34 14,9 ; 43 ; 
V- AVIZE-VILLAGE 1852 : 115 (5) : 6,2 5,9 : 53 (2) : 15 i 22 25(3) 21,7 : 40,3 : 
X-Y-Z-VERZY (VIL-
LAGE + CEG)(**) 1007 
: 
J 206 
: 
(80); 
: 
; 159 
: 
(78); 
: 
to(i) ; 15 22(1) 
: 
: 
$ 
BEAUMONT 455 : 46 
: 
: 10,1 to.i : 21 
: : 
tt : 
: 
9 5 10,9 : 20 : 
: 
T 0 T A L 36.852 
: : 
'2762 (429)) 
: : 
;i458 (333); 
: 
476 ( 26)[ 2 381(26) 447 (44) 
, 5 : 
j 
(*) : Lea ohiffrea entre parenthfeses indiquent, quand il y a' li,eui, par rapport k ceux qui les pr<c<dent, le nombre de leoteurs 
ne rjsidant pas dans la oommune, ^ 
(ex : A. - GEG D'Avize : 238 lecteurs sont inscrits, dont 194 n*habitent pas dans la commune) 
(**) : Le CEG de VEEZY et le village ont 6t6 oompt^s ensenible, des personnes du seoond allant s'approvisionner dans le premier 
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que d'ouvriers (17,45%) et d'agriculteurs (22,15%) (1). 
Les reponses au questionnaire confirment globalement 
11analyse du fichier des lecteurs et permettent en mdme temps 
de la preciser. 
Elle fait apparaltre une quasi-inexistence des jeunes non-
scolaires (J). Les classes §!age moyennes, - de 20 k 59 ans -
outre le dds^quilibre des sexes trfes accentud, - environ trois 
femmes pour un homme - sont ^galement, m§me si c'est de manifere 
moins flagrante, faiblement reprisenties si on consid&re la tran-
che couverte : 15% des lecteurs ont entre 20 et 39 anfl, 18% entre 
40 et 59 ans. Quant aux "60 ans et plus", ils forment prbs du 
quart de 1'ensemble des rtSponses. Le ddsequilibre entre les hommes 
et les femmes disparalt lk-aussi presque complfetement : 61 hommes 
pour 64 femmes. 
Une .comparaison avec 1'ensemble des communes rurales du 
d<Spartemenr <- ce qui n'est pas tout h fait la mSme chose que les 
communes connaissant le pr§t direct, il est vrai - montre h. quel 
point la composition des usagers du pr§t direct -et celle de la 
population globale sont dissemblables. 
Les hommes sont, en effet, .. .l£g&rement majoritaires 
(50,7%) dans 1'ensemble des communes rurales du ddpartement, mais 
deviennent mindritaires si lfon considfere seulement la population 
(1) Toutefois, les femmes d'agriculteurs ont comptabilisees 
comme le fait 1'IHSEE, selon la deolaration de profession. Cela 
n'est pas exempt d'incertitudes, puisqu'on trouve 26 femmes seu-lement pour 73 hommes. 
(2) C1 <5tait cependant 1'assemblage statistique de 1'INSEE le plus 
proche de la clientfcle potentielle du pr§t direct. 
Les communes rurales sont celles qui ont moins de 2 000 
habitants agglomeres au chef-lieu. Ainsi, parmi les communes des-
werlfes P2^ "6 direct, Dormans, 3Pfere-Champenoise, Suippes et 
Vertus y echappent. En revanche y figurent toutes les communes 
rurales du departement, ce qui represente une population de 165 940 habitants. 
Les risultats dvoquis ici sont ceux d'un sondage au 1/5eme 
a Partir du recensement de 1975. En effet, le traitement complet 
des informations foumies par ce dernier n'a pas encore effec-
tue. Toutefois, ce sondage, qui porte sur des donn^es num^riques 
importantes, est d'une fiabilit^ trfes satisfaisante. 
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LA REPABTITIOH DES LECTEURS DE PRET DIHECT 
'iis;s383s:s sstsaassatt aisssssau 
H.B. i les cavistes (4 hommes et 1 
femme) ont dt£ comptes parmi les 
professions agricoles. Si, comme le 
fait 1'I.K.S.E.E., on les compta-
bilise parmi les ouvriers, on compte 
21,03^ d1agriculteurs et 18,57% d'ou-
vriers. 
Les C.S.P. sont autrement les 
m§mes, les enseignants ayant cepen-
dant 6±6 comptes k part. 
I l "H :i!!!llii TOmililiiriilllilliliiiiiirrFrTFrvminuiirimt 
:s 
agricultexirs 
commergants et artisans 
professions lihirales, 
cadres sup&rieursr' 
enseignants 
cadres moyens 
employes 
ouvriers 
personnel des services 
autres 
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de plus de 60 ans (45,5$). A 1'inverse, quelles que soient les 
autres classes df£ge, le aexe masculin 1'emporte (plus de 
52% de 0 k 19 ans, 53% de 20 k 39 ans, plus de 52% de 40 k 59 
ans). C'est 1&, comme on voit, 1'inverse de la ripartition 
des lecteurs du pr8t direct. 
D'autre part, la proportion des-actifs est notablement 
plus importante (39,3%) et leur repartition n'est pas du tout 
la mSme : plus de professions agricoles (36,5%) et d^ouvriers 
(32,1%), sous-repr6sentis parmi les lecteurs de prSt direct; 
"beaucoup moins d'enseignants (3,4%) ... et de personnels de 
service (3,5%) (l). oelLLe 
La faible proportion des hommes etVaes actifs sont lides. 
A cela, les causes sont multiples. Blles tiennent pour une 
part aux jours et aux horaires de passage, en particulier 
dans les localit^s les plus importantes ou l'on aceueille un 
certain nombre de salari^s (2). Pourtant, le cas de Dormans, 
oil le camion passe a un moment favorable, - le samedi matin, 
alors que se tient le marchd, et en ddbut d'apr6s-midi - et ou 
la frdquentation est analogue k ce qu'elle est ailleurs, tant 
num^riquement qu'en ce qui concerne 1'importance des actifs, 
montre que les causes sont sans doute plus complexes. 
Certes, bien que l^emprunt soit essentiellement un jph6— 
nomfene individuel, puisque pr&s de deux lecteurs sur trois 
ddclaren-^ , en r&ponse k l'enqu8te, ne prendre de livres que 
pour eux-m8mes (lOa), les personnes qui disent emprunter pcur 
le eouple ou pour toute la famille sont souvent des femmes. 
II n'en demeure pas moins qu'on a 1'impression ici d'une lec-
ture essentiellement f^minine, comme le montrent d'ailleurs 
lee genres d'ouvrages et surtout les auteurs prdferis. 
(1) L'importance de ces deux cat^gories s'explique partiel-
lement par les emprunts faits quand le camion vient dans les 
dtablissements scolaires, voire les maisons de retraite pour 
les personnels de service. 
(2) Cf. tableau pages 62-63»,... dans la mesure oti les cqmparai-
sons portent sur un nombre suffisant de lecteurs inscrits"pour 
8tre significatives. 
LOCALISATION ET imrPORTAHGE 
DES CENTRES DB 
PRET JIREOT. 
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2,- Les lectures. 
a.- Le prSt direct dans les communes 
La moyenne des livres empruntds h chaque fois par un 
lecteur est trfes voiaine de cinq, chiffre maximum privu par 
le rfeglement (l). Lea usagers sont, dans 1'ensemhle, trfes 
assidus, pu. chaque passage, la fr^quentation eat g6n6-
ralement compnse entre les 2/3 et les 3/4 des inscrita (2) 
et, si l'on excepte le passage d'avant les vacances, oii les 
lecteurs viennent faire provision de livres pour les deux 
mois pendant lesquels ila en seront sevr^s (3), le rythme des 
lectures varie peu d'un "bout de lfannde h 1'autre. Hormis 
peut-Stre un 16ger accroisaement en janvier-fdvrier,, on ne dd-
cfele qu'une progreaaion lente et r^guli&re du nombre de livres 
pr6t£s, elle-m8me inh&rente h 1'augmentation des effectifs. 
Tout cela eat somme toute normal, compte-tenu de la forte 
proportion de personnes inactives. 
Quant au choix des lecteurs, il ae porte plutdt vers la 
cat^gorie des romana (45% environ) que vers les documentairea 
(20%, dont plus du tiers de la catigorie 9, 1'hiatoire), les 
35% restants ^tant conatituda de livres pour enfants (4). 
(1) Si certains lecteurs n'atteignent- pas leur quota, il n'est 
pas rare que d'autres, en revanche, le dipassent, soit qu'ils 
empruntent des s£ries, soit qu1ils jouiaaent d!une tolirance : 
ainsi tel lecteur de Dormans, qui emporte h chaque fois plus 
d'une dizaine de livres ! 
(2) Ge taux de frdquentation 61&v6 s1explique aussi vraisem— 
blablement en partie ... par les radiations qui ont accom-
pagn£ la criation du nouveau fichier, dliminant en septembre 
1976 les lecteurs peu assidus. 
La B.C.P. comptabiliae les^ empnmts^ mais pas les emprun— 
teurs. Seule 1'audition des bandes magn^tiques sur lesquelles 
les prSts sont enregistr^s permet de connaftre le nombre des 
venues lors d'un passage. On cite, en effet, d'abord le nom 
du lecteur, suivi de la liste num&rot^e des livres qu'il a 
pris. Ceci permet des aondages "de fortune", mais on ne peut 
gukre remonter dans le temps, les bandes dtant effac^es au fur et a mesure. 
(3) Et par voie de consdquence au premier passage de 1'annie 
suivante, comme il apparalt en septembre 1976. 
(4) Pourcentages qui correspondent h la fagon dont le camion 
est approviaionn^, dvoqu^e supra, p.58. 
Ces indications sont extraites aes statistiques de 1975 
et sont corrobor£es par 1'icoute de quelques bandes magn^tiques 
Les statistiques de 1973 donnent les proportions suivan-
tes pour le pr§t direct dans les communes : 45% de livres pour 
enfants (reflet de 11importance alors encore plus grande des 
scolaires parmi les inscrits, puisqu'ils representaient 62% des 
lecteurs), 40% de romans adultes et 15% de documentaires (dont 
C. ZZtff. A ~ — — J- £ * _ a v x 
iNllidlMMHMMI 
F &re-Champenoi s e 
Dormans 
Pontfaverger 
Port-k-Binson Mareuil-le-Port Avenay-val-dr0r 
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EYOEOTION AU OOimS DTI 
L'ANNEE 1975-1976 Dff NDMPP-R 
DE PRETS PAE PASSAGE DANS 
QTJELQUES COMMTOES 
Remaraue ; Les variations en haisse s'expliquent t ^nt par des rai-
sons conjoncturelles, comme les vendanges k Avenay—Vcu.—d'0r et Port pour le 
premier passage, une mauvaise information k Dormans potn? le second 
passage etle "pont" du ler janvier pour le quatrifeme. 
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Les reponses k 1'enquSte font apparattre le c8t6 essen-
tiellement distractif des emprunts (1). Quant aux sujets 
ayant la prdference des lecteurs (Ja), le succ&s du roman "pur" 
se manifeste surtout chez les femmes. Bien que venant assez 
loin derriere, 1'engouement relatif dont benificient, surtout 
chez les hommes, 1'histoire et les livres de guerre, mdrite 
d'8tre souligne, ^tant, dans une certaine mesure, tm trait 
original de la lecture dans ce ddpartement (2). A 11exception 
de la catigorie "gdogaphie-voyages", les autres documentaires 
sont beaucoup moins populaires. Encore s'agit-il souvent, dans 
cette cat^gorie, de sujets traitant plutdt de la vie pratique 
que des grands probl&mes du monde. 
Parmi les auteurs citgs le plus souvent (8a) figurent, 
dans 1'ordre, Slaughter, Troyat, Delly, Des Cars, Bernard 
Clavel et Konsalik. Cela suffit pour mesurer la pr^f&rence 
accordde k une litt^rature que certains qualifient pejorati-
vement de "populaire", qui est un moyen d'dvasion et d^oubli. 
b.- Le prSt direct dans les^coles. 
On y emprtmte sortout des ouvrages d'imagination (54%), 
puis des documentaires (29%) et des albums et livres d'ima-
ges (15%) (3). 
Paradoxalement domine, 1§l aussi, le choix d1 ouvrages 
dans un but distractif (4). La pridilection pour les lectures 
faciles, en tout cas non-scolaires, est evidente : les livres 
(1). (ia). TJne personne sur huit declare lire plutdt pour s' ins-
truire. Trois STIT huit aff irment que c' est pour se distraire, 
et le reste associe ces deux prioccupations. 
Ceci va dans le sens de 1'enquSte de 1972. Cf. k ce su-
jet ia note de 1'annexe 5> p. 113 
(2) Cf. annexe 5, p. 113-114. 
(3) Statistiques de 1975. Les autres catdgories (livres pour 
la classe et livres pour les professeurs) ne tiennent qu'une 
faible place. 
Ces proportions ont peu evolue depuis les origines du 
pr§t direct scolaire. 
(4) (9b). Un enfant sur deux lit pour se distraire, un sur 
six seulement pour s'instruire. 
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pour jeunes et les romans policiers obtiennent plus de succfes 
que les romans "classiques", la science-fiction et les ban-
des dessinees sont tr&s appr^ciees et les documentaires con-
naissent, semble-t1il, une moindre faveur, y compris l'his-
toire et la geographie (1). 
G.- LE SERYIGE. 
I•~ Par rapport au pr§t d£p6t, une amilioration quanti— 
iiilveTTT Apprecier 1'importance du nombre de lecteurs~?riquen-
tant un pr§t direct nouvellement instaur^ par r&pport 
1'ancien systfeme paralt difficile, le recensement des venues 
dans les anciens ddpdts, -souvent m^diocres et choisis pour 
cette raison afin d'y tenter la nouvelle expdrience - £tant 
rarement tenu. II semble, par cons^quent, plus judicieux 
de comparer le nombre de volumes autrefois d£pos<§ et celui 
qui est actuellement pr§t£. 
L'exemple de Givry-en-Argonne est assez repr^sentatif 
h cet £gard. Le pr6t direct a <St<5 instaur<S dans cette com-
mune en octobre 1972 avec, donc, passage toutes les trois 
semaines. II existait auparavant un d^pdt k 1'icole primaire 
du village, desservi deux fois par an. 225 livres y avaient 
£t£ ddposes en 1968-1969 (dont 35 livres pour adultes), 300 
en 1969-1970 (dont 113 pour adultes), 440 en 1970-1971 (dont 
185 pour adultes) et 462 en 1971-1972 (dont 233 pour adultes). 
Lors de-laqaise en service du prSt direct k la rentrie 1972-
(1) Le faible echantillonnage obtenu n'autorise pas h. g£nd-
rsiliser. II faut souligner toutefois le succ&s de M.-L. Fisher, 
auteur le plus cit<§ chez les filles les plus "avancdes", ce 
qui peut montrer que leurs gotlts s'apparentent deja k ceux des 
adultes (8b),ainsi que le fait ,qu'on nomme, en particulier 
chez les plus petits, des collections plutOt que des ^crivains, 
rarement pergus comme tels. 
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1973, le dipdt de 1'^cole se ferme aux adultes. 
le prlt direct, quant k lui, pr8te durant cette ann^e-l^ 
alors qu'il n'a pas encore atteint son plein dpanouissement, 
1 572 livres, dont 557 livres poiir enfants, ce qui montre 
k 11evidence que le depdt scolaire ne remplit pas parfaite-
ment sa mission et que, m@me dans son domaine propre, il ne 
peut rivaliser avec le nouveau syst&me (l). 
On pourrait ainsi multiplier les exemples, qui iraient 
tous dans le mSme sens : le prSt direct sort la lecture du ma 
rasme quand il se substitue a un depdt dans une localitd 
donn£e. 
2.- ... et aussi qualitative. 
a«- LeprSt dlrect dans les communes. 
Six lecteurs sur sept du pr§t direct dans les communes 
sont satisfaits du choix qui leur est proposd, trouvant k 
chaque fois dans le camion ce qui correspond k peu prfes 
k leurs goftts (8a). Ceux qui explicitent leurs r^ponses 
apprecient egalement d'avoir la possibilite de"commander" un 
livre, qu'ils obtiennent lors du passage suivant et de pou— 
v°ir se procurer les nouveauteSs qu'ils rdclament, m8me s'il 
est difficile de pouvoir lire dans 1'immddiat 1'ouvrage dont 
on parle k la tilevision ou ailleurs. 
La comp^tence du personnel, k qui on demande frdquem-
ment des conseils, les personnes 8,g6es en particulier, est 
^galement soulignde. Elle s1exprime d'ailleurs parfois con-
cretement (2). On appr^cie sans doute dgalement, bien que 
cela ne soit pas dit, le fait qu'ils sont neutres, ^ trangers 
aux querelles qui peuvent opposer certains habitants de la 
localit^. De mSme, un certain anonymat -relatif, car le nom 
(1) ®st pourtant ravitaill^ lui-aussi toutes les trois 
semaines, ce qui augmente son attractivite. 1 239 livres y 
sont depos^s durant l'axm6e scolaire 1972-1973 (dont 35 pour 
adultes). Toutefois, on a vu plus haut, p. 48 , ce qu'il 
lal^ait panser des statistiques des d^pdts, du fait que les 
livres ne sont pas forcement renouvelds k chaque fois. 
On essaie k G-ivry - mais ce n'est pas touiours le cas 
ailleurs - de choisir k 1'dcole des ouvrages que les enfants 
n empruntent pas volontiers dans le camion, comme certains 
documentaires "serieux", afin de ne pas faire double emploi. 
(2) Cf. supra, p. 10. 
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es"t dit au magndtophone - fait, par exemple, qu'on em— 
prunte avec moins de reticences des ouvrages "engagis", 
ne risquant pas le jugement dventuellement ddsapprohateur 
du dipositaire. 
Les lecteurs ne sont pas toujours hostiles h la possi-
bilit^ qui leur serait offerte de venir chercher des livres 
dans un local en dur ( i£). Cependant, et de manifcre assez 
significative, ce sont la piupart du temps des hahitants 
de petites communes qui expriment leur opposition, ou au 
moins leurs rdserves, k 11igard d'un tel projet. Ils re-
doutent en effet de ne plus trouver la m§me qualitd de 
service et craignent, a fortiori, la crdation d«une bihlie-
th&que intercommunale (16) , de peur qu'elle soit implantee 
dans une commune voisine plus importante et non chez eux. 
Les rivalites de clocher ne sont pourtant pas les seules 
raisons d'une opinion nuancde : de nombreuses personnes, 
qui ne possfcdent pas de moyens de transport ou qui se d£-
placent difficilement, en particulier les personnes Slgies, 
pr^ffcrent le syst&me qui vient les servir h. proximite de 
chez elles. 
Le prgt direct_scolalre. 
Les avantages sont ^galement ividents en ce qui 
concerne.les CEG. 
Certes, les satisfaits sont beaucoup poins nombreux : 
3i! aur dix aeulement (lib)„.Cela tient vraisemblahlement 
au fait que beaucoup a'61STes ont vu 14 un moyen facile de 
critiquer une "institution". D'autre part, le caract&re bien 
spicialis^ de certaines des demandes des jeunes (science-
fiction e± bandes dessin^es, par exemple), fait que la B.O.P. 
malgr^ tous ses efforts, ne peut toujours les satisfaire. 
Autrement, hormis le fait que le eamion prcSsente 
des inconv&iients par rapport k une salle fixe (raret<5 des 
passages, pas de possibiliti de compulser les livres avant 
de les emprunter, voire de les lire sur place), ii-pr^sente 
1'avantage, par rapport k une bibliotteque scolaire, d'offrir 
un choii beaucoup plus vaste et d* pouvoir: ividemment tout .. 
emprunter k domicile. Quant atn: ODI.- qui n'ezistent qu'en 
nombre limitd et que de tels ftablissenents sont trop pe-
tits pour poss^der, ils n'autorisent bien souvent ^galement 
que la consultation sur place. Sauf exception, dans ces 
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conditions, le camion offre quand-mSme un choix plus im-
portant et surtout un dventail de genres plus large. On 
peut, en effet, y emprunter des livres difficiles & trou-
ver dans une "biblioth&que scolaire, comme des romans poli-
ciers ou des livres de sport, par exemple (Jb). On peut 
surout ^chapper, en matikre de lecture, aux contraintes 
scolaires et demander conseil k des gens qui ne sont plus 
des enseignants. 
Certes, d1 autres modalitds plus approprides k la 
lecture dans les 6ta"blissements scolaires pourraient 8tre 
trouvees si 1'Bducation Sationale faisait vdritablement un 
effort en ce domaine. Force est toutefois de constater que 
c'est la B.C.P. qui rend actuellement le meilleur service, 
au moins en ce qui concerne les ^tablissements petits et 
moyens. Le systfeme est, en plus, tres avantageux pour le 
Rectorat, qui n'a pas ainsi k acheter de livres et k ri-
munirer une personne chargde de la salle de documentation. 
Cela veut-il dire que la B.C.P., qui fait mainte-
nant partie du Minist&re de la Culture, doit multiplier 
les dessertes dans les coll&ges et s'efforcer ainsi de 
combler les lacunes d'autres services, comme c'est le cas 
avec le prSt ddpdt ? C1 est l£t un autre probl&me. 
3.- Le prSt direct est-il la panac^e ? 
a.- Lgs limites technigues. 
M8me si ses avantages par rapport k 1'ancien sys-
teme sont evidents, la formule n'est pas sans soulever quel-
ques riserves. 
Comme pour le pr8t dipdt, d'abord, carburant et 
fonctionnement du v&aicule cotltent cher (1), bien qu.'en 
1'occurrence, les frais d'entretien et de chauffage qufil 
y aurait dans un local permanent n'existent pas (2). La 
(1) Cf., k ce sujet, p. 24-25. 
(2) IIs seraient, il est vrai, imput^s a un autre budget. 
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difficult£ qu'il y a de monter dans le camion, d1autre 
part, est une g8ne pour les personnes ftg^es ou l^gkre-
ment handicapdea (I). 
Le caract&re espacd des dessertes et la faiblesse 
du temps de stationnement - que le systfeme rend inevi-
tables, & des degr^s divers -, sont un inconv^nient sup-
plementaire, tout comme le fait qu1 on ignore k 1'avance 
ce qui est contenu dans le camdon, ce qui empSche les 
choix pricis (2). 
Le bibliobus, en outre, ne contient qu'un peu 
moins de 3 000 volumes. Le choiz y est donc forcement 
limit6, mSme si la sous-bibliothecaire s'efforce de 
combler au fur et k mesure les trous causds par les 
ouvrages empruntes en y mettant ceux qui sont rapportds 
par les lecteurs. L'immense majorite des ddpdts, certes, 
n'atteint pas ce chiffre, et avec un fonds beaucoup moins 
attractif. II n'en reste pas moins que ce faible ^ventail 
ne permet, la plupart du temps, que de satisfaire la 
"consommation courante", puisqu'on est tent'i, par la 
force des choses, de privilegier ce qui est le plus 
facile, ce qui risque de plaire au plus grand nombre. 
Ainsi, la mise en valeur d'une production de qualitd ne 
peut souvent se faire qu'avec circonspection, en quanti-
te limitde, et une certaine tendance au nivellement de 
la lecture par la base se manifyste. 
Si on considfere dgalement que le prgt direct ne 
poxurra jamais permettre la consultation sur place, en 
particulier d'usuels, on mesure mieuz les limites de ce 
qui n'est, somme toute, qu'un succidani de bibliothfeque, 
difficilement capable d' offrir un service <5labor<§. 
b.- Peut-on trouver mieux ? 
Les lacunes de ce systfeme de diffusion vis-k—vis 
des usagers ne sont toutefois ressenties que par une 
(1) On diclare plusieurs fois (lOa) qu'on emprunte aussi 
pour unc personne qui n'est pas assez valide pour esca-lader les marches du vehicule. 
(2) II est dvidemment impossible de remedier k cela. On 
pourrait toutefois, pour permettre les demandes k 1'avan-
ce en fonction de ce qui est disponible, diffuser large-
ment aupr&s du public le catalogue des acquisitions de dOGHTTlPTI^hfl"! T»CkCi mi 4 vto-rto ^ 4- i _ 
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minoritd et n'entament gufcre le consensus dont il jouit. 
Le pr§t direct rencontre, en effet, une large appro-
batipn, voire un certain enthousiasme : "J'essaie d'en par-
ler' autour de moi, car "beaucoup de gens ne savent pas encore 
qu'ils peuvent venir au bibliobus et que c'est gratuit", 
"il faudrait vous faire connattre davantage", ddclarent 
certains lecteurs. 
A vrai dire, la plupart des utilisateurs, jugeant la 
nouvelle expdrience k 1'aune du dipdt qui l'a pr^c^dde, 
n'imaginent m6me pas que des amiliorations puissent 8tre 
apportees au syst&me tel qu'ils le connaissent. 
Ce n'est que dans les centres les plus importants 
qu'on signale certains inconvenients qui ne sont, bien 
souvent, que la rangon du succ&s. 
S'ils sont, dans 11ensemble, satisfaits des horaires 
- qui 1 eurconviennent, si 1'on peut dire, puisqu'ils ont pu 
venir —, et s'ils se f&Licitent de la prolongation du ser— 
vice pendant une partie de la pause de midi qui, seule, perme 
dfemprunter, les lecteurs sont un peu plus nombreux que les 
autres, dans les grosses communes, k regretter le caractfcre 
espac£ des passages (12) qui, joint au faible temps de sta-
tionnement, a pour corollaire la cohue dans le camion, le 
peu de commoditd d'y bouger, le manque de temps et d'espace 
pour choisir. 
On donne des idies. Certains proposent, par exemple, 
de ne laisser monter que quelques personnes k la fois. 
D'autres, qui travaillent et ne peuvent venir que pendant 
„ midi, n'aiment pas se trouver dans la bousculade des en-
fants en rupture d'dcole et souhaitent que 11ouverture se 
prolonge jusqu'&, deux heures. TJn lecteur va mSme jusqu'& 
prdconiser des heures d'acc&s s<§par£es pour les enfants et 
pour les adultes ! 
Beaucoup diusagers de ces centres importants, s'ils 
acceptent-iiid^e qu'on leur propose et qui est en somme la 
solution id£ale, k savoir l'imp3)antation d'un local en dur 
(M)» voire. d'une bibliothfeque inter-communale (16), ne le 
f°nt que parce-qu'ils sont stlrs de la voir situie chez eux. 
Encore veulent-ils Stre stlrs, eux aussi, qu'elle soit gdree 
par un personnel qualifi<§ et qu' elle permette un choix suf-
fisamment vaste. 
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Leurs projets sont modestes et n'ont rien d'irr£a-
liste-i. L^impreesion d!un luxe dont ils t>6n£ficieraient, 
d'un privil&ge qui leur serait accordd et non d'un service 
qui leur est dfl fait que, s'ils imaginent le plus sou-
vent la biblioth&que ^ventuelle administrie par quelqu'un 
de compdtent avec lequel ils poxirraient discuter, ce res-
ponsable est toujours envisagd comme benivole, souvent 
retraite... alors que, par ailleurs, beaucoup se d^cla-
rent pr6ts k verser une petite participation. 
Le local serait situe au rez-de-chaussee, avec des 
tables et des chaises potir faciliter la consultation des 
documents. Ainsi y viendrait-on plus souvent, sans d'ail-
leurs forcement emprunter davantage (15). Des permanences 
auraient lieu tard le soir, apr&s les heures de travail, 
au moins deux fois par semaine et aussl pendant les va-
cances scolaires, souhait souvent exprime. 
L'opinion gen^rale se trouve condens^e dans ces 
propos d'un lecteur : "Si c'est vraiment mieux, il fau-
drait cr^er quelque—chose, mais je suis, pour ma part, 
k peu prfes sa.: .it du bibliobus actuel". 
II ne s agit en aucun cas, on le voit, de l&cher la 
proie pour 1'ombre. Cela se comprend car, dans la pra-
tique, on n'a gufcre trouvd plus satisfaisant que le pr@t 
direct jusqu'£i maintenant. 
Ainsi, le prSt direct, ressenti gen^ralement de manife— 
re tres positive, suscite desr6serves au~dela d'iim certain 
seuil de fr^quentation. 
On pourrait, certes, obvier k xzela en rapprochant les 
passages et en augmentant la dur^e du stationnement, rendant 
caducs, du meme coup; la plupart des griefs adress^s k la 
fommule dans les plus gros bourgs. 
On a vu toutefois 1'inferiorit^ du systerne en ce qui 
concerne le choix des lectures qui, mBme-si elle n'est pae per 
Que pour le momBiit de la plupart des usagers, rS^que k terme 
de devenir une g£ne et d'epp@cher un-travail culturel en pro-
fondeur, sinon une diversification de la clientele. 
II semble donc que la formule, iddale pour les communes 
de quelques centaines d'habitants, pourrait §tre remplacee 
Par des structures stables partout oii il est possible de les 
faire fonctionner dans des conditions satisfaisantes. 
1A B.C.P. ; PRESENT ET A7ENIR. 
Le "bilan. 
Qu'est devenue actuellement la premifere exp&rience 
officielle de lecture publique en milieu rural ? 
Tout d'a"bord, la B.C.P. de la Mame n'est pas mal pla-
c6e si on la compare k certaines autres, malgr£ les menaces 
qui pfcsent sur son avenir. Dot£e de locaux neufs et agrdables, 
d'un persoimel presque suffisant, elle a eu la chance de bini-
ficier jusqu'k maintenant d'une aide genereuse du d^parte-
ment qui, seule, lui a permis de pallier le manque de g£n£ro-
sit£ de 11Etat et d'aller de 1'avant. Profitant des liens 
tisses au cours de dizaines d*ann£es d'existence, elle bdni-
ficie d'un certain capital de sympathie etnest aussi bien in-
s&ree dans le departement qu'une B.C.P. peut l'§tre. 
Quant au prSt-dipdt, toujours enfonc^ dans la routine 
scolaire, il ne remplit que tres mal son office aupr&s des 
adultes. A quelques exceptions pr&s, c'est la marasme, masqu4 
par des statistiques gonflies. M6me les B.M.-relais sont loin, 
pour la plupart, d'8tre k la hauteur des besoins en lecture 
publique susceptibles de se manifester dans les villes otl 
elles se trouvent. 
Seul le pr§t direct connalt un rdel succes, malgr^ une 
clientfcle encore limit^e et le dds^quilibre de la population 
qui le frdquente. Lui seul a capable, malgr^ les r£ser-
ves qu'on peut formuler & son dgard, de r^v^ler un nouveau 
public et de le satisfaire. 
Comme il est inconcevable, ne serait—ce que pour des 
raisons materielles, d'envisager son extension ind^finie, il 
faut donc essayer d'imaginer quelles pourraient §tre les mo-
dalit^s de la coexistence entre les deux formules. 
Quelles solutions envisager dans le cadre actuel ? 
Le systfcme des ddpdts dessert un si grand nombre de 
points qu'il ne peut 8tre question de 1'abandonner. Son peu 
de succes la plupart du temps appelle toutefois des rdformes. 
— ( z>— 
On peut choisir de diminuer le nombre de d^pdts exis-
tants afin de concentrer ses efforts sur les autres, ce qui 
permettrait de les visiter un plus grand nombre de fois dans 
1'annge, de mieux les approvisionner en nouveautes, de pren-
dre le temps d'avoir des contacts avec les ddpositaires, voir« 
les lecteurs. 
On peut, au contraire, s'efforcer de ravitailler le 
plus de monde possible, m6me mal. 
Face k ce dilemme, un moyen terme doit 8tre trouvd, qui 
nrest pas exempt d'injustices. 
II est k craindre, cependant, que lorsqu'aucun but plus 
ou moins avoue de proselytisme n'entre en jeu - et c'est en 
cela que la situation des depdts difffere de celle des "Bi-
bliothkques pour tous"^^ le binevolat ne rencontre que peu 
d'adeptes z£L£s dans la societd qui est la ndtre. Quels que 
soient les aminagements k y apporter, il ne semble gu&re, par 
cons^quent, y avoir de rdsurrection k attendre de la plupart 
des d^pdts. 
En revanche, 11dvolution a.v- velais actuels peut 6tre 
prometteuse, pour peu que le * jeours aux services de la B.C.P. 
s'amplifie dans le domaine des emprunts de livres, voire 
naisse en ce qui concerne une assistance technique, pour le 
moment inexistante, et qui pourrait faire sortir ces ddpdts de 
la periode de "bricolage" dans laquelle ils se trouvent. Sur-
tout, il faut que les municipalit^s, suffisamment importantes 
pour en avoir la possibilite, se montrent plus gtSnereuses, en 
accordant en particulier des subventions pour 1'achat de 
livres -dans le but d'acqu6rir des usuels - et surtout en 
faisant 1'effort de r&nunerer une personne charg^e de la ges-
tion, ce qui permettrait d'en exiger au moins un minimum de 
qualification (2). 
Ainsi, a relativement peu de frais, ces depdts fourni-
raient des services similaires a ceux que rendent les biblio-
theques dont sont dotees des villes plus importantes. 
(1) Cf. annexe n° 4, p. 111-112. 
(2) On peut mSme imaginer pour certaines t&ches -catalogage, 
animation - que la mSme personne s'occupe de plusieurs biblio-
theques a la fois, un peu comme le font k 1'heure actuelle 
certains secretaires de mairie chargis de plusieurs communes. 
w 
Ces relais de la B.C.P. correspondent ^galement 
aux souhaits des habitants des communes les plus impor-
tantes qui ont rdpondu au questionnaire, moyennant cer-
taines garanties. Leur creation pourrait, par consd-
quent, fort hien §tre envisag^e dans ces localites aprfcs 
de prifirence, un renforcement du prSt direct dans une 
phase ultime, de mani&re k entamer 1'utilisation des 
nouveaux locaux avec un public assez nombreux et suf— 
fisamment motiv^. 
Etablis, la plupart du temps, dans des pdles d'at-
traction secondaires, ces lieux pourraient-ils avoir un 
rayonnement local comparable a 11influence commerciale 
des bourgs dans lesquels ils sont situis, autrement dit, 
s'agirait-il de bibliothfeques intercommunales ? 
Dans ce cas, 1'augmentation de la population dessei 
vie aurait pour cons^quence, outre des avantages finan-
ciers, 1'amelioration vraisemblable de la qualitd du 
service rendu. Cependant, il ne manquerait pas d'y avoir 
des r^ticences dans les villages moins importants oti ne 
serait pas implantie la bibliothfeque, comme l'a montrd 
1'enquSte. II serait igalement difficile d'abandonner 
k leur sort des personnes ne pouvant se rendre au villa-
ge-centre, ce qui ndcessiterait le maintien d'approvi-
sionnements parallfeles. II faut, par cons^quent, envi— 
sager une telle solution avec prudence; son application 
est fonction, essentiellement, de circonstances locales. 
Quant au prSt direct, la g^ndralisation de cette 
mdthode dans les communes moyennes serait ndcessaire. Le 
renforcement de son efficacitd par une fr^quence accrue 
des passages, souhaitable, d^pendrait des moyens dispo-
nibles. 
Comme on ne peut recourir a des pressions quel-
conque,s_-pour obliger certaines communes importantes h 
demander plus volontiers ses services, la cons^quence la 
plus imm^diate de l'amelioration de l'efficacite de l'ac-
tion de la B.C.P. serait... la contagion par l'exemple. 
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Quellea aolutions envisager pour l!avenir ? 
Le terrain d'action de la B.C.P., d6termin6 de ma-
ni&re arbitraire et inadapt^e aux r£alit£s locales, devrait 
6tre profondement remani^. 
En effet, le d^coupage aberrant des zones du res-
sort des BM et de celles du ressort des B.C.P. a pour conse-
quence la sous-desserte de la plupart des villes de banlieue, 
qui seralent bien mieux ravitaillies, dans 11dtat actuel des 
choses, par la B.M. de la ville voisine. II entralne, de 
surcroit, une perte de temps, d'energie et finalement d!un 
argent qui pourrait @tre mieux employ^ autrement. 
II faudrait, par consequent, s! inspirer de 
la bibliothkque de secteur (1), dont- l!idee est de plus en 
plus largement repandue et dont on connatt les grandes li-
gnes : biblioth&que regroupant les compdtences des B.M. et 
des B.C.P. actuelles, au niveau vraisemblablement de 1!arron-
dissement - ce qui riduirait les distances -, dotde d!anne-
xes, sortes de relais am4liords qu!elle prendrait en charge 
et desservant avec des bibliobus les zones d!habitat trop 
dissimini. 
Toutefois, l!ideal qui serait d!dtendre le service 
du prSt direct a toutes les petites communes rel&ve sans doute 
de l!utopie. Le d^pdt traditiomiel, faute de moyen de rechan-
ge, pourrait subsister, mais avec remuneration des d^posi-
taires. Cela, joint k une desserte raultiplide, permettrait 
d!en accroitre 1!efficacit£. 
Un progres notable de la lecture publique ne peut pas-
ser que par la suppression du bdn^volat qui, on l'a vu, si-
gnifie dans la plupart des cas un service mal assure. Certes, 
le recours k des personnes rimun^rees et compitentes demande 
des moyens considirables. II ndcessite un changement radical 
de conception, une dvolution comparable k celle qui a eu lieu 
concernant les probl&mes de la sant£, par exemple. II requieri; 
en somm^ qu!on considkre enfin la culture comme une necessitd. 
Heste k evaluer le codt de ce programme; Compar^ k 
d!autres d^penses, il doit §tre relativement modeste. Plu-
tdt que de moyens, c'est en definitive de choix qu!il s1agit. 
(l) Cf. bibliographie» E, p. 118-119. 
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ATTTTRTFl N°1 : PHYSIONOMIE DE DIFFEREN^S DEPO^S 
SUCCES AUPRES DES JEUNES; LE DEPQT D'AMBONNAY. 
Le depot d'Ambonnay, village viticole de huit cents habi+anta, 
avait ete abandonnd en 1962, la commune ayant refus<5 d'accepter la 
majoration dea cotisations qui lui etait demandde. La "risurrection" 
a eu lieu il y a deux ans, sous 1'impulsion du nouvel instituteur-
directeur de l'4cole primaire, ag<5 d'une trentaine d'annde8. 
Le bibliobus passe dans la commune trois fois par an,! renouvelant 
a chaque fois le stock d'environ +rois centa livres, ce dernier se 
repartissant i peu prfes pour moitid entre livres pour eqfants et 
livres pour adultes. Les volumes sont ranges sur un palier du premier 
etage dans une armoire pr§tee par la commune. 
On compte cinq classes a Ambonnay: trois classes primaires et 
deui classes ma+ernelles. Hais, pour des questions de rivalitd de 
personnes, la directrice de 11ecole maternelle ne fait pas b^ndficier 
aes dleves des livres de la B.C.P. Seules emprun+ent donc les clas-
ses primaires, ce qui. reprdaente soizante—quinze lecteurs—enf ants. 
Le choix des ouvrages pour le depot scolaire n* exclut pas les 
bandes dessinees. II se fait en fonction des demandes des (Slfcves, 
des thfemes de travail choisis par la classe. Des siances de lectu— 
re libre h. par+ir de certains livres empruntes ont lieu reguli&rement 
h la fin des cours. 
En plus de 1'avis paraissant dans le journal, les passages du 
bibliobus sont annonces par le garde—champetre, des affiches placar— 
dees chez les cocmergants et des tracts tires sur le duplicateur a 
alcool de 11dcole qui sont distribu^s par les enfants. Cette publi— 
cit6, bien qu'on invite les lecteurs h venir faire eux-memes leur 
choiz lors de chaque passage du camion, n'a cependant permis de 
conqudrir qu'un public adulte d'une trentaine de personnes, parmi 
lesquelles le tiers seulement emprunte d'une maniere assidue. On y 
compte une dizaiia^de re^raites (deux hommes qui empruntent essentiel-
lement des livres de guerre, des femmes qui empruntent surtout des 
romans sentimentaux), une dizaine de femmes sans profession (parmi 
lesquelles des femmes de vignerons) et une dizaine d'actifs (essentiel 
lement des commergants ou artisans, mais pas de vignerons). Ces deuz 
derniferes cat egories choisissent de pr<SfSrence des romans, des livres 
de bricolage et de jardinage, mais aussi des revues de decoration 
afin d^y trouver des idees d'amenagement de leurs interieurs, souvent 
cossus dans ce+^e comntune prosp&re. 
Bien qu'il n'y ait pas d'horaires fixes d'ouverture, 1'accds 
aux livres est assez facile pour les adultes, avant ou aprea la classe 
et mSme au-dela, 1'ins+ituteur habitant a 1'ecole. 
Les nouveaux lecteurs, tellement le phdnombne parait extraordi— 
naire, s'4tonnent souvent de la gratuite et proposent parfois de payer 
la premiere fois qu'ils viennent, ayant du mal a concevoir que 1'acti— 
vitd du depositaire puisse l+re b6nevole. 
L,a jeunesse de ce dernier explique sans doute que les adultes le 
sollicitent rarement pour des conseils, malgre son statut d'enseignant; 
en revanche cette m§me jeunesse et surtout les activitds'p^riscolaires 
de 1'instituteur (cours de flute, equipe de hand-ball) sont la raison 
du succis du depdt aupr&s des adolescents. Une vingtaine dfentre eux, 
aprds 11 avoir pratiqu^ durant 1'^cole primaire, cibntinuent h le frdquen 
ter alors qu'ils sont au C.B.S d'Ay, empruntant, soit pour leur travail 
scslaire, soit pour leurs loisirs, romans et documentaites. 
Le depositaire, pour satisfaire les desiderata de ses lecteurs, 
fait frdquemment des demandes par voie postale h. la B.C.P. Trouvant les 
trois passages annuels du bibliobus insuffisants, il va aussi deux 
fois par an **vec sa propre Voi+ure a Chalons renouveler enti&rement. 
son stocK. 
L ampleur du succds de la lecture a Ambonnay chez les adolescents, 
en mSme •Lemps que son caractere limite -toutes choses egales d'ailleurs-
chez les adultes s'expliquent enti&rement, comme on le voit par la " 
personnalite du depositaire. Une mu^ation eventuelle de ce dernier, 
par consequent, comprome+trait le sort du ddpdt et les rdsultats 
deja acquis. 
*>.- UTT DKPQT POTTT? A.DUL^ES DTTTAHISUEt S AIH^-AMAND-SUR-.ITTOTT> 
Saint —Amand—dur-Fion, commune d'environ huit cents habi+ants 
proche de 7itry-Le Frangois, est un village pi++oresque en rdnovation. 
Ceci explique la presence a cote d'agriculteurs (50% de P&^popula+ion 
de la commune) pour la plupart aises, d'ouvriers et d'employds ^ravail-
lan+ a 1'ex+erieur, la prdsence d'une minori+e importante de>re*raites-
et de "residents secondaires" cadres et professions liberales. 
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Le d^positaire, ancien ingdnieur, appartient a cetxe dernikre catd-
gorie. Venu avec aa femme il y a six ans s'dtablir ici au moment de la 
retraite, il a en+repris peu apr&s de creer un ddpo+ pour adultes exclu-
sivement, la lecture dtant jusque-l&. representde dans le village en 
plus d'un d£pot a 1' ecole par une biblio+heque paroissiale, maintenant 
disparue et qui vdgetait. 
Bn reprenant le petit noyau de cette derniere, y compris le cure, 
et k 1'aide d'une publicite de bouche k oreille efficace, le nombre de 
livres empruntes, d'une centaine la premikre ann4e est passe k 650 en 
1976 (l). Cinquante lecteurs frequentent le ddpot de mani&re assidue, 
trente de mani&re occasionnelle, ce+te derni&re catigorie etant compo— 
sde en majorit^ de gens qui ne sont la que durant les fins de semaine 
et les vacances. 
L& comme ailleurs, la proportion de re+raites est impoi-tante et le 
nombre de jeunes est faible. En revanche, si les ouvriers boudent le 
d^pot, certains agricul^eurs,^ au depart reticents, le frequentent 
) 
r^guliferement. 
On emprunte, ou^re les romans (50$) et les livres k caractere 
historique, surtout des ouvrages concernant la na+ure, la chasse et la 
p§che, des periodiques consacrds a la r&nova+ion et a 11amdnagement. de 
la maison, ainsi que des ouvrages traitant d'artisanat (2). 
Le fait que le depot se ^rouve aa domicile mSme du depositaire 
ne semble pas un obstacle. Lfaccueil regu ("on nfaurai.t pas tenu ce 
ddpot s6i on avait eu peur d'e+re d^ranges", rdpond-on k ceux qui sfin— 
quietent de la gene que cause leur visi+e) et 1'accis aux livres & tout 
momen+ de la journde, sauf le dimanche, sont au contraire des avantages 
appreciables. 
Si les lecteurs "citadins" savent precisdment ce qu'ils veulent 
lire, beaucoup de personnes originaires du village demandent des coh— 
seils, ce qui permet dforienter leur choix vers des lectures 6, chaque 
fois un peu plus ambi+ieuses. De ce fait, la qualite des ouvrages em— 
prunt^s atteinft un niveau sensiblement superieur k la moyenne; peu de 
Delly, la demande s'etan"b rdrefide, peu de romans policiers, moins 
dfouvrages de guerre et d'action qufauparavant, ces derniers ^ tant en 
(1) Au moment de notre visi+e (fevrier 1977), quatre—vingts livres 
^+aient en circula^ion 
(2) que le ddpositaire demande relativement nombreux a Chtlons, voulant 
ainsi prolonger les exposi+ions (deux ou trois par an) d'un cen+re cul-
turel "Art, folklore, art.isanat" qui s'es+ ins^alle dans le village. 
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partie remplacda par des ouvrages historiques a caractbre plus . 
"scientifique". MSme si certains tabous persistent chez les paysans, 
trfes conservateurs (meconnaissance gindrale des auteurs russes par 
ezemple ... y compris Soljenitsyne, 1'U.R.S.S n1ayant pas bonne 
repu-f-ation), le cycle des Rougon-Hacquart, malgre des reticences ini-
tiales a 1'egard de Zola a eu un grand succes, de mSme que "les hom-
mes de bonne volonte" de Jules Romains, ce dernier auteur faisant 
re+rouver a certains lecteurs le temps de leur jeunesse. De m6me 
"Le cheval d1orgueil" de Pierre Jakez-H^lias, "Le bon plaisir" de 
Claude Manceron et "Montaillou, village occitan" d1Emmanuel Leroy-
Ladurie figurent parmi les livres les plus empruntds recemment. Ceci 
semble monteer qu'une certaine dducation du lecteur par le ddpositaire 
es*: possible. Elle est autant fonction du pres^ ige social dont jouit 
ce dernier dans la commune que de son ige et de la cordialite des rap-
ports qu'il sait nouer avec les gens. 
Le bibliobus effectue deux passages dans 1'annee lors desquels il 
reriouvelle entibrement le s^ock de trois cents livres. Ce tythme est 
juge trfes insuffisant par le ddpositaire qui, en plus des deaandes 
d1ouvrages par voie postale si besoin est, va s'approvisionner environ 
qua+re fois dans 1'annde au si&ge de la B.C.P. 
Le succds est k la mesure du ddvouement du responsable, ainsi que 
de celui de sa femme qui participe largement aussi a la tSche. 
Le phdnomfcne parait si ezceptionnel qu'il vaut la peine qu'on essaie 
d'en comprendre les mobiles. II est certain d'une part que pour des" 
gens venus de 1'exterieur, la tenue du depot a servi de moyen pour s'in-
tegrer a une commune k priori mefiante. De ce point de vue, mSme si 11on 
juge les gens peu loquaces sur leurs lectures, phdnomSne dfi vraisembla-
blement a la timidi+e et k la peur de ne paa savoir en parler, la greffe 
semble avoir r&issi. D'au+re part, le meilleur moyen d'etre ravitaill^ 
en livres pour de gros lecteurs -et c'est ici le cas- dans une commune 
rurale, sans avoir & les acheter tous, est encore d'Stre depositaire. 
Mais il est dvident que ces deux raisons avancees par les responsables 
n'dpuisent pas toutes les explica+ions, d'une atti+ude motivee essentiel-
lement par 11al^ruisme. 
Le depositaire a propose a la municipalite, qui a accepte, de 
quadrupler (i) pour 1977 la subvention a la B.C.P. Quand on sait les 
(I) au lieu de la doubler 
ob-s. 
problfemes que pose la perception des simples subventions comraunales, 
on mesure mieux le caractfcre fteureusement peu ordinaire du dipot 
pour adultes de Saint-Amand sur Fion. 
* 
C. — SUCCES ET AMBTGTTITES D*TT"PT DEPOT EN C.E.G.: MONTHORI 
Ce petit chef-lieu de canton, d'une population de 350 habitants, 
possfede a sa pdripherie un C.E.G. forme de bitiments prdfabriquds 
construits il y a quelques annees et aujourd'hui d1assez pi&tre allure. 
la biblioth&que, destinde a la fois aux 250 el&ves de 1'etablissement 
et aux habitants du village occupe un de ces blltiments prdfabriques. 
Le bibliobus passe 3 fois par an et 1300 livres environ sont 
deposes effectivement a chaque fois, ce chiffre croissant a peu prbs 
au meme rythme que les effectifs du C.E.G.(l). 
Le ddpdt est en effet surtout scolaire: Si 1'dcole maternelle 
n'est pas concernie, 20% des emprunts sont le fait des enfan+s de 
11dcole primaire, qui viennent choisir leurs livres sous la conduite 
de 1'instituteur et 70% sont empruntes par les ^lfeves de 1'dtablis— 
sement lui—mSme. Les professeurs de Frangais, dont la responsable 
du d^pot, chargde dgalement du choix pour les adul+es quand passe le 
camion de la B.C.P., ^ liminent pratiquement les bandes dessinees con-
siddrdes comme une solution de facilitd. 
' Le livre semble bien utilisd dans le cadre scllaire: fiches de 
lec+ures r^digees par les eleves a par+ir de livres qu1ils emprun— 
tent, activites centries sur la biblioth&que lors des 10% conssstant 
k classer les livres, les raconter etc... et le prSt b. domicile est 
etendu a tous. 
Quant aux adultes, ils n1effectuent k eux tous que les 10% des 
emprunts restants; certes, la prdsence du ddpdt au C.E.G. a quelques 
avantages: ainsi les 14 enseignants, meme sfils ne sont pas de gros 
lecteurs, sont tous inscrits et cinq ou six parents d1el&ves des 
communes voisines, sollicites lors de reunions, se font rapporter des 
livres par leurs enfan+s. On ne compte autrement que 15 autres emprun— 
teurs habi+ant la commune, pour lesquels le tHpot est ouvert le lundi 
de I7h h I9h e+ le samedi midi. 
(1) La bibliotheque possede egalement un fonds propre important 
(encyclopedies dont la plupart ne sorJent pas, revues) reserve aux 
scolaires et alimente par des credihs provenant d'un syndicat inter-
communal. 
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Les enseignants choisissent eux—mSnies leurs ouvrages; quant 
aux au+res, ils sont sdlectionnds par la depositaire qui les prend 
"assez simples" - surtout des romans - en fonction de ses gouts et de 
ce qu'elle a aim£. 
Le marasme relatif de la lecture chez les adultes a Hontmort 
con^raste, comme on le voit, avec le dynamisme de la lecture scolaire. 
II es+ certain que la si+ua+ion du ddpdt dans un local assez 
loin~du village, en plein milieu du C.E.G. de surcroit, est un han-
dicap, de meme que sa ferme+ure pendant les vacances scolaires (l)• 
Un depot spdcial pour adultes aurai4- plu+ot sa place au centre de la 
commune, &, la mairie par exemple... mais personne ne s'est propose pour 
le +enir. 
La responsable s'occupe donc benevolement, ici comme ailleurs, 
du d6pot pour adulxes mais aussi du ddpot scolaire. En effet, le 
rectorat de 11Academie a refusd de crder des heures pour la biblio-
theque, n'a pas donnd jusqu'ici, ni directement, ni indirectement, 
un-cen+ime pour le ddveloppement de la lecture dans ce C.E.G. 
d.- SES QA.R MAT.HlgnREUSEMENT F3EQ.UE1PS: ^ HIBIE ET VILLERS-LE-CHA^ EAU. 
1 Ces 2 villages situds a une vingtaine de kilom&tres de Chillons-
sur-Harne sont assez dissemblables par la s+ructure de leur popula-
tion.Ils ont cependant en commun le fait d1avoir des ddpots geris 
par le m§me homme, directeur de 1'ecole de mhibie, secretaire de 
mairie et originaire de cet+e commune dont il est le plus important 
proprid+aire foncier et en mSme temps maire et secr^taire de mairie 
a Villers-Le-Cha+eau. 
Thibie: Ce+te commune de 250 habitants compte environ le tiers de 
ses actifs travaillant |Chilons-sur-Harne. Pour le reste, outre les 
exploitants agricoles (dont la plupart cultivent pour partie les terres 
qu'ils tiennent en fermage du responsable du depot), on compte un nom-
bre important de personnes, essentiellement immigrded (etant donnd le 
faible niveau des rdmunerations) qui travaillent dans une entreprise 
de ddshydratation -de.?:la luzerne installde dar place. 
Le ddpot est a 1'ecole, oi!i les livres sont rangeet.dans un placard. 
(l) La fermeture est totale au mois d1 Aout. Pendant le.^reste des 
vacances, le fait que la ddpositaire ne rdside pas sur place et 
qu'on soit obligd de la ddranger pour accdder aux livres doit etre 
un frein serieux. 
—oo— 
Les adultes peuvent thdoriquement y avoir accfcs tous les jours d° 
classe, avant ou aprfes les legons, mais outre le fait que beaucoup 
d'hahitants ignorent son existence, aucune publicitd n'etant faite, 
beaucoup de personnes qui, peut-Stre voudraient lire, hisitent ii dd-
ranger le responsable. Ce dernier ddclare que lors du passage du 
bibliobus dans la commune deux fois par an (l), il fait son choix en 
pensant aux lecteurs qu'il connait bien, sdlectionnant chaque fois 
soixante livres pour adultes et cinquante livres pour enfants. 
Hais que penser de cette habitante de la commune qui voudrait 
bien lire mais qui se plaint de ne trouver a chaque fois que du Delly 
ou de cet autre, sympathisant conmraniste, qui s'entend repondre & 
chaque fois qu'il demande un livre qu' "il n'y a rien pour lui" ? 
Par cons^quent, il ne faut pas s16tonner que la commune ne comp-
te que trois lecteurs rdguliers: un agriculteur de cinquante ans, 
"gros" lecteur jusqu'6. "consommer" 120 livres par an, ce qui fait 
qu'a chaque passage du billiobus, on renouvelle la totalite du stock 
... jusqu'k ce qu'il ait tout lu! Ses gouts, peu portes vers les sp6— 
culations intellectuelles, ddterminent la mediocre qualitd littdraire 
des livres en ddpot. 
On trouve deux lectrices assidues de romans sentimentaux 
genre Delly empruntant par 11intermediaire de leurs enfants qui leur 
rapportent des livres de lfdcole, a raison de deux ouvrages tous les 
quinze jours. 
En outre, en plus du ddpositaire lui-mlme (une vingtaine de livres^ 
par an), deux ou trois lecteurs irr^guliers viennent parfois chercher 
des livres, et c'est tout. 
Quant aux scolaires -qui ne peuvent choisir leurs livres- les 
"petits" utilisent les livres en classe et n'ont pas le droit de les 
emporter k la maison; les "grands" ne peuvent les emprun+er qu1avec 
parcimonie: un album par oois pour le C.E.l par exemple. 
Villers-Le-Chateau: La population de la commune, qui dtait en 1968 de 
125 habitants, a presque double depuis cette date, Villers faisant 
fonction de banlieue popr les cadres moyens chalonnais qui y ont fait 
(l) Une experience a 6te t8ntde un an ou deux de faire passer le camion 
trois fois par an mais a 6t6 abandonnee, le d^positaire estimant que 
c'e+ait inutile. 
construire une maiaon. C'est ainsi que 90% des actifs travaillent a 
la ville voisine (cinq ou siz professeurs, sept ou huit inatituteurs, 
des directeurs commerciaui, des militaires...) et s'int&grent diffici-
lement k la vie d'une comraune ou on ne compte plus que cinq ou six 
familles d'agriculteurs. 
L&, l'6cole ayant 6td fermee, le depdt est a la mairie. II est 
ouvert une heure par semaine, le Jeudi de 18 h. 19h, en meme temps que 
la permanence du secretariat de mairie. 
Deux lecteurs assidus, tr&s agds, lisent dix livres tous les quinze 
jours chacun, esaentiellement des livrea de guerre." Pour le reste, on ne 
trouve la auasi que quelques lecteurs occasionnels, les nouveaux 
arrivants ne frequentant pas le ddpot. Sont-ils d'ailleurs informds 
de aon existence? 
Le choix des livres lors du passage du hibliobus trois fois par 
an (a chaque fois soixante livres pour adultes et vingt livres pour 
enfants sont empruntds) est fait -le dipositaire n'dtant paa sur place— 
soit par le maire, soit par l'un des deux gros lecteurs, age de 
quatre—vingts ans, lui—mdme en famille avec le maire: on imagine par 
oonadquent 1'^clectisme du choix! 
0n constate pour ces deux communes que les lecteurs sont une infime 
minoritd, $ue ce sont pour la plupart des gens a la moyenne d'age 
^levde, friands de litterature facile, et qu'ils conditionnent la 
nature du depdt. 
A cela s'ajoute 1'apathie du ddpositaire, qui a toujours connu 
cette situation et qui n'imagine pas qu'elle puisse changer ("on ne fait 
pas boire un cheval qui n'a pas soif" dit-il), peu portd vers la lec— 
ture lui-meme, accapar<$ par de- nombreuses occupations, et qui considere y 
son role de d^positaire surtout comme une obligation due a ses fonctions, 
et prdtendant en plus proscrire certains livres. II y a lh, comme on le • 
voit, largement de quoi decourager les velleitds de lecture de la 
plupart. 
e.~ UNE B.M. FOHCriONHANT SPRmQPT GRACE A L'APPPI de la B.C.P. : FISMES 
La bibliofhfeque possede un local & la mairie, au centre de cette 
viHe de 4250 habitants. Rien ne la signale a l^a+^ention du public, 
si c® n'est une affiche situee en bas, a gauche du hall d'entree et 
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noyee parmi d'autres. Au debut de 1977, elle vient d'emmenager dana" 
deuz pi&ces, ce qui lui donne un peu plus d'aise qu1auparavant ( "on 
en avait honte" dit un conseiller municipal), mais il faut toujours 
monter, pour y accecler, un escalier qui semble un ddfi aux personnes 
agdes. 
Les permanences ont lieu deuz fois par semaine, chaque mercredi 
et chaque samedi de 14h30 a I6h, tenues hdndvolement par trois per-
sonnes ayant atteint l'age de la retraite mais surtout par 1'ancien-
ne directrice de 1'ecole maternelle. Cette dernifcre domine par sa 
personnalite et r&gne sur ce domaine depuis 1960, ann^e ou le d6p8t 
traditionnel a 6t6 remplacd par une salle. 
Le fonds propre resulte de legs, de dons parmi lesquels un ddpot 
permanent de vieux romans de la B.C.P. at±ribuds lors du demdnagement 
de cet+e derni&re dans ses nouveauz locaux, d'encyclopedies par 
abonnements offertes par la municipaliti, en plus d'une subvention 
annuelle de ... 250F (l). 
Le bibliobus passe trois fois par an (2) et 90% des 5000 livres 
empruntds en 1976 a 1'ex+drieur provenaient de la B.C.P. (3)» cet+e 
derniere fournissant la to+alite des romans et la plupart des docu— 
mentaires (4). 
La subvention municipale annuelle accord^e k la bibliotheque 
est d&risoire comparde aux 700.000F qu'a coutd le complexe sportif 
de la ville -financd, il est vrai, par un syndicat intercommunal-
ni meme cdte des 90.000F ndcessitds pour la rdfection du salon de 
(1) Jusqu'en 1976, cette somme modeste a surtout• seni a 1'entretien 
des livres provenant de la B.C.P. : couverture avec du papier gris 
d'emballage, puis du papier 4cossais. Elle sert maintenant essentiel-
lement & 1'achat de livres aupr&s de courtiers, "un peu plus chers, 
parce que relids pour qu'ils durent plus longtemps". 
(2) C'est le d^pdt le plus impor+ant de la B.C.P. si l'on excepte 
^inqueux (cf h) oii les livres sont en fait +r£s peu renouvel^s. 
5939 livres ont 6t6 depos^s a Fismes en 1974, 4005 en 1975 e+ 4077 en 
1976. Les statisxiques officielles indiquent a tort des chiffres +r&s 
supdrieurs (II586 livres en 1975 par exemple). Cf a ce sujet P.4S-49. 
(3) peu moins de 5000 livres ont eti empruntes en„.I974, 5200 en 
1975. Une part plus impor+ante des consultations sur place beaucoup 
moins nombreuses -pour des expos^s d'eleves essentiellement- concerne 
les livres appar^enant a la bibliothfeque qui, a quelques except-ions pres, 
ne sortent pas. 
(4) La biblio+heque n'achbte donc pas de romans. Depuis 1976, le fonds 
de romans policiers est consti+u6 de dons fai+s par les lecteurs et 
la B.C.P. n'en apporte plus. 
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la mairie. C'est d'ailleurs cette derniere depense, consideree par 
beaucoup comme somptuaire, qui a ddcide la municipalit^ a faire un 
geste pour la bibliothkque qui se trouVait a 1'dtroit dans une salle. 
Ce qui a et6 rdalisd ne correspond pas d'ailleurs a ce qui etait envi-
sagd k l'origine(l). 
> Le pret n'est pas gratuit, mais la con+ribution demandee est 
modique: six francs par an, somme destinee a assurer le remplacement des 
livres ddtdriords ou dgares et qui donne droit k 11dtablissement d'une 
carte valable pour toute la famille. Le delai fixd pour le prlt n'est 
pas tr&s strict: on veille simplement a ce que les lecteurs ne pren-
nent pas plus de cinq ou six livres h chaque fois, la moyenne des 
livres empruntds dtant de quatre environ. 
Quatre-vingts lecteurs sont inscrits actuellement (2): vingt-
qua+re scolaires n'empruntant que pour eux-mlmes (et c'est en fait peu 
car il n'existe en milieu scolaire qu'un depdt peu actif aa. C.B.S.: en-
viron 150 livres par an), dix-neuf retraitds et seulement treize 
ouvriers (3). 
Les femmes lisent essentiellement des romans, surtout Slaughter et 
Guy Des Cars, mais moins de Delly qu'ailleurs, la responsalle du depot, 
sans exclure les livres de ces auteurs, ne les sdlectionnant qulen petit 
nombre. Les homiaes quant h eux, empruntent des documentaires, mais sur-
tout des livres de guerre et des romans policiers. Les gouts & Fismes 
semblent donc les mlmes qu'ailleurs. 
(1) On avait prdvu la transformation d'une salle independante situee 
au rez-de-chaussee. On s'es+ contentd d'amenager pour I4.000P deux 
salles rdservdes d, 11 enseignement m^nager, ce qui vient d'ailleurs de 
valoir & la B.M. une subvention d'achat de livres de 6000F pour 1977, 
via la Socidti Frangaise du livre, et qui perme+tra d'enrichir le fonds 
propre. 
(2) C'est a dire moins qu'il y a dix ans oii on comptai+ une centaine de 
lecteurs. 
(3) Ces derniers representent pourtant pres de la moitie de la popula-
tion active de Fismes, la ville ou ses environs immddia^s abri+ant 
trois usines (une papk+erie, une tr^filerie, une sucrerie). En revan-
che, la classe moyenne est assez peu represent^e. 
Les autres car^es de lecteurs indiquent a la profession du chef de famil-
le: six enseignants, quatre commergants, qua^re ar+isans-en^repreneurs, 
trois cadres moyens, deux cadres superieurs, deux employds, deux agri-
culteurs, une profession liberale. Cinq inscri+s habi+ent et travail-
lent dans les communes des environs. 
Meme s'il faut compfer deuz ou plusieurs lecteurs pour beaucoup 
de car+es, on voit que la frequentation est faible pour une ville de 
cette imporxance. Il existe k cela plusieurs explications. 
La premiere, c'est le role de la "Bibliotheque pour +ous" (l), 
avec un recru+ement sensiblement plus bourgeois que celui de la B.M., 
la pratique religieuse dtant restde assez forte dans les milieux les 
plus favorisds de la ville. Les deux publics semblent etablis une fois 
pour toutes et il y a peu de con+acts entre eux et peu de transfuges. 
C'est ainsi que si la B.M. compte parmi ses lecteurs le directeur de 
la caisse de Crddit Agricole, un medecin et un directeur d'usine, le 
directeur de 11agence locale de la Soci6+e Gendrale et le pharmacien 
vont a la "Biblithkque pour tous". Les permanences de cet f-e dernifere 
se tiennent deux fois par semaine, le vendredi soir et... a la sortie 
de la messe du dimanche. Ddrogeant a la rfcgle, elle ravitaille gra-
tuitement les pensionnaires de la maison de retraite.allant porter les 
livres sur place et faisant ainsi une concurrence redou+able h la B.H. 
ou cette pratique n'est pas systematisde. 
L'accueil re$u h. la biblio+heque est sans doute un autre obstacle 
& :3a frdquen^ation. Le signaler n'est pas mettre en cause le divouement 
remarquable de la responsable, mais, puisque c'est sur elle que tout 
repose, il est +r&s naturel qu'elle considfere un peu la biblioth&que 
comme son domaine propre, ce qui abou+it, souvent par excds de zfele, 
h. des consequences facheuses. Solliciter 1'opinion des gens sur leurs 
lectures et les conseiller fait partie du +ravail du ddpositaire. Point 
trop n'en faut cependant, et il est dommage qu'on interroge les lecteurs 
de mani&re un peu trop insistante sur ce qu'ils ont lu, ce qui semble 
gener certains qui n'ont pas forcdment 1'envie ou la possiblilitd de 
parler de leurs lectures... ou qui n' oryt peut-S+re pas lu le "livre, 
et qu'on aille presque jusquleur forcer la main en leur indiquant 
des ouvrsiges qui leur conviendraien+ le mieux. 
La ddpositaire -quoi de plus normal?- a des opinions bien arretdes 
et n'hesi±e pas a en faire etat. II ne peut par cons^quent etre 
ques+ion, sous peine d'1+re discf;f4itd, d1 emprun+er des livres qui ne 
seraient pas jugds convenables. Plutot que poli+ique (malgrd le succes 
(l) 3255 livres prStes en 1975, ce qui est considerable etant donnd le 
prix demandd. 
Au sujet des biblio+hfeques pour tous, cf annexe n°4 p 111-112. 
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de Soljeni+syne, il semble que la poli+ique interesse peu les lecteurs 
et Hao r"s€-toung figure sur les rayons; "J*ai m§me d6j£. eu Ldnine" 
nous dit-on), la censure est morale et s1exerce k 11egard des lectu-
res des jeunes, en fonction d1ailleurs de critferes qui datent d'une 
au±re gdndra+ion. 
Ainsi, la lecture des romans de Sartre, alors qu'ils les etudi-
ent peut-6tre en classe, est-elle par exemple deconseillee_aux adolescent 
qui voudraient les emprun^er, "car ils n'y comprendraient rien", et de 
leur conseiller plutot des romans edifiants, du genre..."Les gens de 
Mogador", pour ne pas risquer d1avoir des ennuis avec les parents. De 
mSme, 11"Encyclopedie de la vie sexuelle" de chez Hachette, pourtant 
destinee aux enfan+s, se trouve dans une armoire ferm£e a clef et c'est 
1'assis+ante soci&le, elle-mSme lectrice de la biblioth&que, qui signa— 
le son exis^ence a qui elle juge bon. 
On congoit igalement que les jeunes d'un certain age qui vien-
nent la ne +iennent pas forcement h ce qu'on leur demande s'ils rtra-
vaillent bien en claase, ce qu'ils comptent faire plus tard. II n'est 
pas non plus souhaitable de leur imposer des livres en fonction de 
voeux qurils osent a peine exprimer, ni de les aider, m§me avec les 
meilleures intentions du monde, de mani&re aussi directive dans la 
prdparation de leurs exposes. C'est lk pousser 1'aide au lecteur un 
peu loin et recrder dans ce qu'il y a de pire le carcan scolaire d'au-
trefois. Est—il possible de remedier a cette situation? 
Une classe du C.E.S. est venue rdcemment visiter la B.M. dans le 
cadre des 10% sous la condui+e de leur professeur de frangais. Un tra— 
vail est prevu pour ce+te mSme classe sur un thfeme choisi par les eleves 
& traiter a par+ir des livres en stock et d'au+res ouvrages qui leur 
seront demandes pour la circonstance a la B.C.F. De telles experiences 
doivent etre encouragees. Mais surtout, dans le systeme actuel du 
bdn^volat, il faudrait a +out le moins renouveler les responsables 
en d^pit du manque de bonnes volontds, introduire de nouwlles per-
sonnes plus jeunes sans tou+efois evincer les autres (l), ce qui serait 
injuste. Cela requiert, a n'en pas douter,des tresors de psychologie. 
(l) qui, si elles deplorenx le peu de soutien qu1elles peuvent recevoir, 
n accepteraient vraisemb1ab1ement oas sans reticences le partage de 
leur pouvoir. 
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f.- PUE B.M. OU L*APPORT DE LA B.C.P. BST MARGINAL: SAIIfE-MENBHOULD. 
Le cas de la B.M. de Sainte-Menehould, petite sous-prdfecture 
de 6000 habitants difffere sensiblement du prdcedent. 
La biblioth&que occupe en commun avec le musie et le syndicat 
d'initiative un immeuble au centre de la ville. Elle ne comprend pour 
11instant qu'une salle de lecture et une salle de pret, mais deux 
autres salles doivent Stre dans 1'avenir amdnagdes, dont une pour les 
enfants et une pour le fonds ancien, ce dernier d'une richesse remar-
• quable en livres du XVIII^me sibcle surtout (environ au total 4000 
volumes) (l). 
Sous 1'impulsion d'un professeur du C.E.S. dgalement chargd des 
problemes culturels au sein du conseil municipal, 1'aide de la commune 
ne manque pas. Elle a 6t6 1'initiatrice des travaux d'amdnagement qui 
ont d£j& eu lieu, verse, pour 1'achat de livres, une subvention de 
40.000F (2) et surtout, le bendvolat etant proscrit, r&aunere a temps 
partiel deux personnes ( ce qui cofite a la ville plus de 10.000F par 
an) en particulier un instituteur retraite depuis peu (3)• Ce dernier, 
appointd huit heures par semaine, a commencd la cotation des livres, l'e— 
tablissement d'un fichier et essaie d'amiliorer la preservation des ou— 
vrages ddjk en stock qui sont pour les huit-neuvi&mes couverts d'un papiei 
gris d'emballage assez rebarbatif. 
La bibliotheque est ouverte le samedi de 16 h. I9H et le dimanche 
ma+in, de 10H k midi. Elle compte environ 130 abonnds. (4) auxquels on 
demande dix francs de cotisation anrmelle; elle prete actuellement 4500 
livres par an mais son activitd ne croxt plus du fait de la concurrence 
*raditionnelle d'une biblio+heque paroissiale d'une part et d1autre part 
de la cr^ation ricente d'un club du troisieme fige k la maison de retraite, 
dote de sa propre biblio^heque et qui compte 300 adherents (5)• 
(1) Mais des transformations ont d£j& dte effectudes, qui ont valu dans 
le passd adeux reprises a la biblioth&que des subventions pour 1'achat 
de livres. 
(2) auxquels il faut ajouter une subventionrannuelle de 800F provenant 
de la Caisse d'Epargne. 
(3) bien qu'on puisse, 1& aussi, cri+iquer le .choix d'uxi retraitd. 
(4) cdntre une soixantaine il 7 a dix ans. 
(5) On ne comp+e ainsi qu'une quarantaine de retraitds parmi les lecteurs 
inscrits. Les ouvriers sont egalement peu nombreux ainsi que les enfants 
et les adolescen+s. II est vrai qu'il existe pour' ces derniers un 
depot au C.E.S. ainsi qu'un depot de livres dans une ecole primaire. 
A partir des fonds genereuz allouds, la politique d'achats est de~ 
termin^e par un comit^ de lecture de trois personnes (l) qui s'efforve 
d'acqu£rir les livres qu'il .juge les plus marquants»et d'un interdt 
durable. 
Dans ces conditions, 1'appui des deux passages annuels du Mhliobus 
(631 livres deposds en 1975) (2) est marginal et ne concerne qu'environ 
20% des livres empruntds. La B.C.P. (a laquelle on a recours depuis seu-
lement quelques annees d'ailleurs) a donc ainsi pour rdle de fournir des 
livres de "consommation courante" qu'on n'ach6te pas parce qu'on n'est 
pas sur de leur valeur. 
Cependant, une ville de 1Jimportance de Sainte-Menehould, malgrfc ses 
efforts coo+Bux et mdritoires ne pourra jamais se procurer autant de 
livres qu'il faudrait pour rendre la collection suffisamment a+^ractive. 
Par consequent, la B.C.P., outre 1'assistance technique qu'elle pourrait 
fournir dans le cadre de la reorganisation actuelle pourrait aussi 
apporter son aide dans diffdrents domaines ^els que la selection des 
livres e-1 surtout des depdts qui seraient plus que 1'appoint fourni actuel 
lement. 
g.- IINE INI^IA^IVE INflSRESSAireB A LA B.M. DE SAIN^-BRICB-COURCELLES. 
La B.M. de St-Brice-Courcelles, comnrane de 2000 habitants de la 
Vanlieu$ rdmoise, est situde au "Foyer pour tous", dcole ddsaffectee 
qui abrite les differents clubs de la ville, dans une salle du premier 
etage remise a neuf. 
Cent trente lecteurs y sont inscri+s, don+ quatre—vingts enfants; 
(1) Ce comit6 devant Stre prochainement elargi h. diz ou douze personnes. 
Apr&s avoir essayd pendan un temps de recourir a des bibliographies pro— 
fessionnelles, il se ref&re maintenant aux critiques du "Monde des Livres" 
aux ex+raits de "Lire" ainsi qu'aux articles paraissant dans les grands 
hebdomadaires. Les acha+s sont effectuds aupres du libraire local qui ac— 
corde une reduction de 10%. 
(2) 802 livres d^poses en 1976. Les sxa+istiques officielles sonfc fausses 
(elles indiquent 884 livres ddposes en 1975) Cf k ce sujet £.48-49. 
Le bibliobus la ravitaille troia foia pazraa a raiaon de 900 livres a 
chaque fois. Elle possbde egalement un fonds propre (l). La rotation des 
livres pret£s par Chalons est cependant superieure, puisqu'ils represen— 
tent prfes des deuz-tiers des livres sortis (au to+al 2500) en 1976 et le 
tiers seulement du stock. 
Cependant, outre le fait que sa gestion est confi6e k 11associa-
tion des Parents d'dleves (Pederation Cornec) qui la subventionne conjoin-
tement k la municipalitd (2), il faut sigaaler 11initiative originale con' 
sistant & do+er cette bibliotheque 1*an prochain d*un vehicule d'occasion 
pour aller vers les lecteurs, afin d'essayer de la sortir de la stagna-
tion aetuelle (3), qui crdera ainsi, en quelque sorte, un "bibliobus 
k deux niveaux". 
•UNE AIDE DERISOIRE DE LA HUITICIPALITE : TIHQPBnx. 
La seule bibliothfeque de cette ville de 8000 habitants de 1'agglo-
meration r&noise est situde dans un petit batiment d'un dtage situd au 
milieu d'un lotissement fait k la fois de blocs H.L.M. et de pavillons 
modestes. Bien signal^e et d'acces facile, c1est une annexe de la 
M.J.C., cette derniere occupant un C.E.G. desaffect^ dans une autre 
partie de la ville. 
Cx66e il y a dix ans, elle a vdg^te quelques temps dans une pi&ce 
au fond d'un couloir de la mairie. Son installation dans ce batiment, 
juste apres sa construction il y a huit ans, a permis de la faire un 
peu mieux connaitre, aucune publicitd n'6tant faite par ailleurs (sauf 
(1) Les deux-tiers res+ants sont les achats effectuis k partir de sub-
ventions (cf. n°2 infra), mais aussi ceux qu'a permis une dotation en 
livres a la suite de travaux, dont 2>a B.M. a beneficie en 1973. II faut 
encore ajouter de vieux ouvrages provenant de dons, en particulier 565 
livres offerts par la B.C.P. 
(2) Environ 800P par an de la part de 1'association (argent provenant 
de bals et de fe+es) et une somme equivalente de la part de la municipa-
lite. En outre 11association de parents d'eleves a souscrit au bendfice 
de la biblio+hfeque un abonnement au club Hachet+e et a Prance—Loisirs. 
(3) s expliquant en partie par le fait que, malgrd de nouvelles heures 
ouverture envisagdes, il n'y a encore qu'une permanence le samedi de 
I6h30k 18h30. La bibliothfeque est d'autre part fermee en Juillet et 
Aout, la plupart des au+res B.M. ne 1'd+ant qu'un mois. 
yy-
dans le catalogue des ac+ivites de la H.J.C.) (l)• 
Le pret est gratuit. La biblio4h6que est ouverte deux fois par se-
maine, le mercredi apr&s-midi de 15h30 a I6h et le samedi apr&s-midi 
de 13h30 a I6h30. Elle est malheureusement fermee pendant loutes les 
vacances scolaires, y compris Noel et PSques, n'etant gdree que par une 
seule bdndvole. C'est pourtant la precis&nent qukelle anrait le plus de 
succds. 
Les livres proposds aux lecteurs comprennent un fonds permanent 
d'environ 2000 roroans et vieilles revues, d'aspect rdbarbatif, donnes 
par la B.C.P. A ces livres, il faut ajouter 500 romans policiera ou 
dfespionnage, donnds par les lecteurs et pour la plupart d&fraichis 
( parce qu'ils sortent bien?) 
En dehors de cela, la B.C.P. ravitaille la bibliotheque -fcrois fois 
par an, y ddposan4- h. chaque fois selon les staxis+iques 2000 livres 
environ. En realiti, la responsable conserve les livres queelle tient de 
ChSlons un assez long moment; le camion de pret-ddp8t quand il passe, 
ne renouvelle a chaque fois que 150 livres environ (dont les deux-tiers 
pour adul+es), soit moins du dixi&me du total! 
115 lecteurs environ sont, inscrits. Com,,i'; ai.ileurs, ce sont plu-
tot des femmes que des hommes. On y trouve peu d'actifs et d'adoles— 
cents, pourtant nombreux dans le quartier. Sont surtout represent^s les 
personnes tgSes et les scolaires, le nombre de ces derniers ayant d'ailr-
leurs baissd avec 1'ouverture rdcente d'un depdt dans une ecole. Les 
gouts sont les mSmes qu'ailleurs: romans sentimentaux genre Delly pour 
les femmes, livres de guerre et romans policiers pour les hommes. 
Bien qu'aucune comptabilite ne soit effectude, la gestion etant 
pour le moins empirique, on peut estimer a 3500 le nombre de livres 
sortis dans 1'ann^e. 
La responsable, personne ouverte et d'abord simple, a su a+tirer 
la sympathie des lecteurs et on n'hisite pas h. lui demander des conseils 
de lecture (ce qui permet de porter le niveauttun cran au-dessus* dit-
elle), voire dea-^onseils de jardinage ou d'ordre menager. 
On peut simplement regretter h "inqueux que la biblio+heque soit 
le moindre souci de la municipalitd, qui n'ache+e aucun livre et se 
(l) et ici, comme ailleurs, dans le journal "L,Unionw quani passe le 
bibliobus. 
contente de payer k la B.C.P. da subvention (I50F jusqu'en 1976 pour 
la bibliotheque et trois groupes scolaires egalement desservis ... soit 
moins de deux centimes par habitant!) 
Si la mairie paie le chauffage, 1'^lectricite et, depuis quelques 
anndes seulement le net+oyage du local -on peut d'ailleurs se deman-
der s'i2i a 1-ieu souvent— les rayonnages ont 6t6 faits par le mari de la 
depositaire, la raunicipalite lui ayant remboursi le bois. C'est , hormis 
une vieille table et trois chaises, le seul mobilier de la pi&ce, rien 
n'itant pr^vu pour la consultation sur place. 
On a plutot 1'impression en entrant dans ce local, dont les murs 
mdriteraient bien de temps en temps un peu de peinture, u£*:etre dans 
1'arriere-boutique d'un marchand de livres, plutot que dans une 
veritable biblio+h&que. 
Le cas de ^inqueux illus+re malheureusement la mis&re de la lec-
ture publique dans bon nombre de villes de banlieue , qui ne peut 
exister que grace b. 1'action de quelques-uns. 
'• ANNEXE R°2: LE QUESTIONNAIRE DS PRET DIREnT. 
Apercu m£thodologimie 
Le questionnaire dtait volontairement court de mani&re & susciter 
le mazinram de rdponses. Les questions dtaient ouvertes, ce qui a amend 
de nombreuses personnes k expliciter leurs reponses. 
La premi&re partie (l k 6) est destinee i situer les lecteurs. 
La deuxifeme partie (f a 10) a pour "but de connaitre leurs gouts et 
leurs habitudes de lecture. 
La troisi&me partie (11 & 13) vise 4 connaitre leur appreciation 
quant h. la finalitd du service de la B.C.P. 
La quatri&me partie 14 li 17) sollicite leur opinion quant k des 
modifications dventuelles du syst&me de prSt direct qu'ils connaissent. 
577 rdponses sont parvenues, repr^sentant prfes de 21% des lecteurs inscrits. 
(1) Nom de la commune ou a lieu le prSt direct. 
Toutes les catdgories dfe centres sont reprdsentees, mais de mani&re fort inegale. • \ '. 
Ainsi 86 rdponses k Pfere-Champenoise pour 239 inscrits. 
46 " " a Port-k-Binson pour 140 inscrits. 
41 " " k Vertua pour 102 inscrits. 
Mais 1 seule k Cernay - Beine pour 101 inscrits. 
et 8 k Suippes pour 228 inscrits. 
D'autre part, sur les 2 C.E.G. desservis par le pret direct, celui 
Ie/fLn ^ pas reP°ndu* En revanche, celui d'Avize l'a fait abondam-
ment (126 r6ponses ), ce qui rend possible le traitement a-vpart du prSt 
direct en milieu .scolaire. 
(2) Sexe des lecteura avaw-h rdnondu. 
Prdt direct dans les communes: Hommes: 161 (= 3696) 
Femmes: 290 (= 64%) Total: 451 
C.E.6. d'Avize: Gargons: 36 
Filles: 90 ^otal: 126 
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Les ages des lectetirs. 
Moins de 16 ans 
De 16 a 19 ans 
De 20 a 39 ans 
De 40 h. 59 ans 
60 ans et plus 
Hommes 
51 (+32 a Avize) 
2 (+4 a Avize) 
20 
27 
61 
Bemmes 
(4-) Les catdgories socio-urofessionnelles 
1. Agriculteurs 
2. Patrons de 1'industrie et du 
commerce (artisans et commergants) 
3. professions lfb^rales et cadres 
supdrieurs 
4. Bnseignants 
5. Cadres moyens 
6. Bmployds 
7. Ouvriers 
8. Personnel de service 
9. Autres catdgories 
10. Retraitds 
11. Femmes sans profession 
12.JSodliizes 
65 (+81 a Avize) 
7 (+9 a Avize) 
„65 
76 
77 
Total 
116 (+113 h Avize] 
( =229) 
9 (+13 a Avize) 
( =22) 
85 
103 
138 
9 F 3? 
11 15 (*) 26 
1 2 3 
2 0 2 
" 7 7 14 
4 0 4 
3 15 18 
7 2 9 
6 12 18 
5 1 6 
61 64 125 
102 102 
54 
(+36 h A.) 
(=90) 
70 
(+90 a A.) 
(=160) 
124 
(+126 h. 
(=250. 
Remarque: La classification de 1'I.N.S.E.E. a 4te reprise axsec les reser— 
ves et les remarquea qui se trouvent supra, p. 65 • 
Un certain nombre de femmes n1ayant jam&is exerc^ d'activitd 
remunirde se declarent "mdnagbres" h. l'age de la retraite. Elles ont 
alors 6t6 alassdes dans cette catigorie (11) jusqu'a 65 ans, chez les 
re+raites (10) apres cet Slge. Les femmes retrait^es doivent Stre par 
cons^quent l^gferement sur-evaludes. 
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(5) Habitez-vous la commane desservie nar le uret direct? 
(6) Si vous n'y habi+ez pas. y travaillez-vous? 
1. Habitent 390 (+31 au C.E.G. d'Avize) 
2. Travaillent mais 
n'habitent pas 
3. Bxterieurs 
4. Sans rdponse 
26 (+, C.E.Gr. d'Avize) 
29 
6 (+3 au C.E.G. d'Avize) 
(7) Quels livres enrpruntez-vous de nrefdrence au bibliobus? 
7a. Pr§t direct dana les communes. 
H ammes. (107] Pemmes (220) Scolaires (124/ 
Total 
451 
Romans 38 124 14 176 
Aventures 
Histoires vdcues 18 34 16 68 
Livres pour enfants 
et adolescents 1 7 54 62 
Histoire* 21 23 6 60 
Policiers, espionnage 18 27 14 59 
Geographie, voyages, 
documentaires 14 23 10 47 
Bandes dessinees 0 2 29 31 
Guerres 14 12 2 28 
Dicoration, bricolage, 
jardinage 5 19; 1 25 
grobl&mes con+emporains, 
vie politique et sociale 9 11 3 23 
Science-fiction 
Enigmes de 1'univers 3 8 8 19 
Sciences et techniques 8 4 4 16 
Biographies 3 12 1 16 
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Vie des animaux 0 3 10 13 
Philoaophie, sociologie, 
psychologie, religions 7 5 0 12 
Hedecine ' 6 0 9 
Agriculture, na+ure, 
dcologie . 1 8 
Vie et informa+ions 
pra+iques, encyclopddies 0 6 2 8 
Sports 3 1 3 7 
Pidagogie, enseignement 2 4 0 6 
Art 2 3 0 5 
Musique 1 0 0 1 
Peche, chasse 1 0 0 1 
Cuisine 0 0 0 0 
Thda^re, podsie 0 0 0 0 
Remarques Lfinterprdxa+ion dea reponses est parfois dilicate et merite 
quelques explica+ions, h. la lumifere en par+iculier des auteurs cites 
pour les diffdren+s genres. 
- Livrea d'Histoire e+ livres de guerre son+ sans dou+e a additionner , 
S+an4: synonymes dans la pensde de la plupart. 
- La categorie "Aventures, histoires vicues* est assez floue. Pour les 
femmes, elle semble posseder une conno-tation sentimentale, ce qui l'ap-
paren+erait aux romans. 
Pour les hommes, il s'agit la encore vraisemb 1 ab'lement de livres de 
guerre et d'histoire. 
Quant aux enfan+s, il s'agi+ plutot de livres k faire entrer dans la 
catdgorie "livres pour enfants et adoleacen+a". 
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7b. Pr§t direct daas leg ^coles: C.E.G. d^Avize. 
- -- - - Gar. (36) Eilles (90) 
Gouts exprimes 
6°-5° 40-30 4u-3" Total 
Livres pour enfan+s et 
adolescents 8 4 43 6 61 
Bomans policiers 0 6 2 14 • 22 
Homans 0 4 2 1-4 20 
Science-fiction, 
dnigmes 0 6 2 5 13 
aventures, 
histoires vecues 0 2 0 9 . ' 11 
Bandes dessinees 5 1 4 0 * 10 
Vie des animaux 1 1 7 0 9 
Sports 6 1 1 0 8 
Problfemes contemporains 0 • 1 0 3(dro'g ^ie) 4 
Guerres 0 2 0 1 3 
Gdographie, voyages, 
documentaires 0 1 I 1 3 
Bricolage, jardin, 
ddcoration 0 0 2 0 2 
Sciences et +echniques 0 1 0 0 • 1 
Biographies 0 1 0 0 1 
Cuisine 0 0 1 0 1 
(8) Ouel3 auteura ecnjmn+ez-vous de pr^f^rence au bibliobua? 
8a. Pret direct dang lescommunes : diz premiers auteurs cites 
H F Sco. Total 
Slaughter a 16 0 18 
Troyat (Henri) 1 15 1 17 
Delly I 14 0 15 
Des Cars l 13 0 14 
Clavel (Bernard) l 11 1 13 
Konsalik 2 10 0 12 
Cesbron (Gilbert) 1 8 1 10 
Simenon (Georges) 1 3 4 8 
Christie (Agatha) 1 2 4 7 
Buck (Pearl) 0 6 0 6 
8b Pr§t direct dans les ecoles: C.E.G. d^Avize. 
G F 5°-5° 4°-3° 6°-5° 4°-3° Total 
Biblioth&que vez*e 2 0 6 0 8 
Bibliothfeque rose 2 0 4 0 6 
Enid Blyton 
(club des cinq) 0 1 5 0 6 
C.Quine 0 0 3 1 4 
M. Pagnol 0 1 0 3 4 
M.-L. Fischer 0 0 0 4 4 
Collection Plein venl 0 1 0 2 3 
Remaraue: il s1agit ici des auteurs ou collections cites au moins trois 
fois. 
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(9) Lisez-vous pour voua instruire ou pour vous diatraire? 
9a. Prlt direot dans les communes 
Pour m'instruire 52 
Pour me distraire 168 
Les deuz 202 
Sans rdponse 29 
Les "oui" ambigus, qui rdpondaient vraisemblablement au dernier terme 
de la question ont 6te considir^s comme "sans rdponse". 
9b. Prlt direct dans les 3coles: C.E.G. d'Avize. 
Pour m'instruire 19 
Pour me distraire 60 
Les deux 43 
Sans reponse 4 
i 
(lO) Em-pruntez-vous les livres pour vous ou nour "plusieurs "personnes? "Pr^cisQZ» 
On peut penser que 1'interdiction du prSt a quelqu'un d'autre, prevue 
dans 11article 6 du r&glement, bien oublid, n'a pas amene de distcrsion 
sensible dans les rdsultats. 
lOa. PrSt direct dans les communes (*) 
Pour moi seul 224 
2 personnes 65 
plusieurs 83 
Sans r^ponse 79 
lOb. Pret direct dans les ^ coles: C.E.G. d'Avize 
Pour moi seul 84 
2 personnes 14 
Plusieurs 19 
Sans rdponse 6 
La plupart des r^ponses oti l'on d^clare emprunter pour 
deux ou pour plusieurs personnes &nanent de femmes empruntant 
pourleurs maris ou/et leurs enfants. 
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(ll) ^ rouYez-voua a chaoue fois & neu ure3 ce que vous cherchez? 
lla» Pret direct dans les communes. 
oui 361 
non 62 
Sans reponse 28 
llb. Pret direct dans les ^coles: C.E.Q. d'Avize. 
oui 73 
non 50 
Sans rdponse 3 
Pour les reponses qui suivent, le C.E.G. d1Avize n'a pas 6t6 considerd, 
la desserte s'y effectuant dans des conditions particuli&res. 
(12) Trouvez—vous que les passages sont assez frequents? 
oui 365 
non 64 
Sans rdponse 22 
Kais: H Ffere—Champenoise: 63 oui 17 non 6 sans rdponse 
E Dormans 26 oui 9 non 3 sans reponse 
(13) Les horaires voua conviennent-ila? 
oui 395 
non 34 
Sans reponse 22 
-107-
(14) S'il existait un local en dur faisant fonction de bibliofheque "pour la 
commune et ses environs. v viendriez-vous plus souvent? 
oui 248 
non 148 
Sans reponse 55 
Mais: H Fere-Champenoise 60 oui 17 non 9 sans reponse 
Q Port-i-Binson 37 oui 6 non 3 sans rdponse (Mareuil-le-Port) 
E Dormans 26 oui 8 non 4 sans reponse 
Au contraire 
N Heiltz... '• 4 oui 12 non 6 sans reponse 
S Avenajr 1 oui 15 non 2 sans reponse 
(15) ... v emurunteriez-vous davantage? 
oui 192 
non 191 
Sans rdponse 68 
Hais: H F&re—Champenoise 42 oui 30 non 14 sans 
intercommunale? 
oui 221 
non 101 
Sans rdponse 129 
Mais: E Dormans 24 oui 3 non 11 sans H F&re-Champenoise 53 oui 8 non 25 sans Q Port-4-Binson 32 oui 1 non 13 sans L Pontfaverger 24 oui 4 non 5 sans 
au contraire N Heil+z... 4 oui 14 non 4 sans 
Les rdponses a la question n° 17: Comment imagineriez-vous son fonc-
tionnement en tant qu'u+ilisateur" ont e+d u+ilisees dans le ddveloppemen 
de la troisifeme parxie. 
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AMEXE U°^: LA DISCOTHBQUB 
C'est a la demande d'un groupement d1instituteura de la rdgion 
£e Sdzanne et grace ii une subvention du Conseil Gdneral qu1 elle a 
creee en 1956. 
En 1974 (dernibres sta+istiques parues), la Marne avec 7614 disques 
possddait la plus import&nte discothfeque de B.C.P. en Prance, loin devant 
1'Aule (3246), le Bhone (2769), le Val d»0ise (2527), les Yvelines (2389), 
et 1'Hdrault (1786), toutes les au+res discoth&ques -une quinzaine-
ayant moins et souvent beaucoup moins de 1000 disques. 
Les problbmes, en particulier 1'usure rapide ies disques du fait 
du non controle des tltes de lecture (mais comment faire autrement sans 
recourir a la coercition) sont les mSmes qu'ailleurs. 
Thdoriquement, le prSt de disques suppose de la part des communes 
une cotisation, mais elle n'est pas demandee de maniere imperative. 
Toutefois, en ddpit de ce liberalisme, de nombreux depots parmi les 
plus petits n'empruntent pas de disques. 
6485 disques ont etd ddposds en 1973, 7602 en 1974, 7241 en Iv/5» 
Les prlts ne sont pas faits aux particuliers et sont normalement 
reserv^s aux classes et aux collectivitds. 
Plus de la moitie des emprunts sont & usage strictement scolaire (dans 
la majorite, des disques "enfants" qui repres.entent d^jk eux seuls 
pr&s de la moitid des disques deposds), le reste dtant souvent emprunt6 
... par les enseignants eux-memes. 
Les achats sont irreguliers car ils se font en fon*tion des d'is-
ponibilites financieres, les livres ayant priorite. 
MSme si on tient compte pour les achats des demandes des lecteurs, 
les gouts des conservateurs ne sont pas sans in+ervenir, comme on le 
voit dans le tableau, page suivante, ce qui explique, par exemple la 
vogue des disques de jazz en 1969 et 1970 et celle des variitds en 1975. 
La faiblesse des achats en rausique classique est aussi a signaler ainsi 
qu'k 1'opposS 11importance depuis 1972 des achats de disques "enfants", 
du fait surtout de 11accroissement des collections. 
Drautre part, les deux-tiers de la collection datent d1avant 1969 et 
la faiblesse des mises au rebut ... et des per+es (135 de 1970 a 1975) 
indique qu1on ne s'est pas encore a+taqu^ a 11dlimination des disques 
usagds. Faute de personnel, la discotheque ne bdneficie pas de tous. les 
soins qu'elle mdrite et la B.C.P. de la Marne est loin de posseder, 
—j.\jy 
comme celle du Rhone, une personne a^tiiree pour la gerer et le 
chiffre-record atteinfc par le fonds ne suffit pas a lui conf6rer une 
reelle efficacite. 
-EVOLUTION RECENTE 
DE LA COLLECTION DE DISQUES 
1969 1970 ^971 1972 1973 1974 1975 
•Botal du stock au 31 d£oembre 6048 6432* .6608 6939 7144 7614 8337** 
Achats et dons dans 11annde 
dont: 
250 382* 186 366 246 500 744 2674 
Musique classique 56 73 64 51 90 115 90 539 20,2 
Folklore 15 50 26 24 21 26 71 233 
h 
8,7 £ 
1 
9,5 Jazz 61 98 12 23 0 28 31 253 
Varietds 4 60 15 29 4 75 114 301- 11,3 
Enregistrements parlds 17 5 45 51 3 0 20 141- 5,3 
Enfants 97 90 21 18? 128 256 411 
1 
1190 44,5 
Langages musioaux du XXfeme sifeole 
(i 
i i 
Ptt d A V. 4 ^  ^ <M A n M 1 A M 4 A w «le X A 1 j 
0 
J X.JL~ 
6 3 1 0 0 7 17 
TOTAIi-
" -
0,6 
% par 
rapport 
aux achats 
* Colleotiona en 1969 additionndea dea achats de 1970 dgalant 6430 disque*s. 
Chiffre obtenu en additionnant les achats et enretranohant les pertes (21) k partir du stock de 1974. 
II y a une erreur dans les statiptiques de la B.C. ?• <lui indiquent 8476 disques. 
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ANNEXE H°4? LA B.C.P, FACE AUX "BIBLIO^HEQPES POUR ^OPSq 
Le rdseau des "Bibliotheques pour tous" a ete organisd par 1'Action 
Catholique Gdnerale Fdminine. Depuis 1970, 1*Association "Culture et 
Biblioth&ques pour tous" a pris le relais de l'A.C.G.F. 
Les "Bibliotheques pour tous*sont encore tr&s marquees par leur origine 
confessionnelle, mais essaient de diversifier leurs collections: si les 
romans —de choiz plus etendu qu1autrefois— dominent toujours, les docu— 
mentaires, les contes, les albums et les -'bandes dessinees sontde plus 
en plus nombreux. 
L'effort financier demandd aux lecteurs est importanti outre une 
cotisation de dix francs par an et par famille, le cout du prSt, qui 
s1effectue pour une semaine, s1eleve a la moitii du prix d'un quotidien 
pour un livre courant et au vingtieme du prix d'achat pour une aouveaute. 
Livres sortis dea Bibliothfeques ppur tous en 1975 
dans la zone relevant de la conrp4tence de la B.C.P. de la Marne. 
Livres 
pour 
adultes 
L|vres Livres 
pour pour 
adolescents enfants 
Total 
par 
centre 
Bibliotheoues \ 
Avize 675 777 131 2583 
Fismes 1368 1887 3255 
Montmirail 686 425 71 1182 
Rdcy 496 544 354 1394 
Sdzanne 6716 2387 3634 12 738 
Dendts 
Cumiferes 453 0 43: 596 
Hautvillers 361 527 447 1335 
Orbais-1'Abbaye 333 148 258 739 
Sermiers 28 76 100 204 
Vinay 752 0 0 752 
(Total genersd 11 869 12 449 24 318 
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Implantees de mani&re ponctuelle, les "Bibliotheques pour fous" 
font une concurrence sevfere auz depats de la B.C.P. la ou eljes se 
trouvent comme a Pismea (cf annexe n6 1 e), k ^ontmirail (dont le caa 
es+ evoque ci-dessous et surtout a Sezanne ou en plus des ddpots scolaire 
il est vrai, le nombre de livres deposes a la B.M. -et donc pas force-
ment pritda- dtait la m§me annee de 1315» 
A Orbais- 11Abbaye, le depot de la B.C.P. occupait une -salle de la 
mairie en face de celui des "Biblio heques pour tous", comptant les mlmes 
livres k peu pres que ce dernier et les pretant gratuitement de surcroit. 
Beaucoup moins bien g6re cependant, ce ddpdt dtait boude pa± le public et 
il a du - fBjrBBr. 
Le cas de Montmirail 
II existe dans cet^e ville un d^pot de la "Biblioh&que pour tous" 
si+ue k la mairie. En revanche, la B.C.P., n'y joue pas un role a 1'echell 
de ce+te ville de 3 434 habitants avec seulement un depot k 1'ecole pri-
maire faisant un peu de prSt-adultes et un autre petit depot au C.E.G. 
... rdserve aux professeura de cet etablissement. 
Le maire a prdvu 1'installa+ion d'une bibliothbque municipale au 
premier d^age d'un foyer socio-culturel a cote de la mairie, la manicipal 
te ayant toucha 4 000 Prancs l'an dernier dans le dadre de cette renova-
tion. 
Or, il es+ question de regrouper "la Bibliothfcque pour tous" et 
un futur depot de la B.C.P. au foyer avec le titre de Bibliotheque 
Municipale, la responsable de la "Biblio'heque pour tous" s'occupant 
aussi par consequent du depot de la B.C.P. et les fonds etant melanges. 
Le pret serait payant; la somme ainsi pergue serait versee a la munici-
palite aui retrocdderait sous forme de subvention une partie de 11argent 
aux "Bibliothfeques pour tous1) 
Des negociations sont env-cours entre les trois parties intiressdes 
a propos de ce projet peu ordianire. 
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ANNTTgjN0?: A PROPOS DES RESULTATS DE L'ENQUETE DE 1972 
AUPRES DES LECTEURS DE B.C.P* 
A 1'occasion de 11Annee du Livre en 1972, la Direction des Biblio— 
thfcques 4t de la Lecture Publique a lance une enquSte auprfcs des lec-
teurs de 54 B.C.P. non soumis h 1'obligation scolaire, c'est a dire 
de plus de seize ans. Ainsi ont et<5 diffusds 47 438 questionnaires appor-
tant un total de 14 315 rdponses. 
En ce qui concerne le ddpartement de la Marne, 750 questionnaires 
ont et6 dis+ribuds, 205 reponses ont 6ti obtenues. 
Certaines critiques ont dejk 6te dmises a 11 egard de cette=-iBnqu§te 
et nous n'allons pas les reformuler ici. Contentons-nous de dire qu'on 
.retrouve les memes distorsions dans les cat egories socio—professionnel— 
les sonddes dans la Marne qu'ailleurs, avec une sur-reprdsentation plus 
iffiportante encore en ce qui concerne les enseignants: le quart des 
K 
r.eponses obtenues emanant bien souvent des ddpositaires des petites com-
munes, contre 17% seulement pour 1'ensemble du pays. De mSme, la 
moitie des reponses proviennent des non-actifs (38% seulement pour 
\ 
1'ensemble des B.C.P.) 
Autrement, pour toutes sauf une, les rdponses sont conformes a celles 
donnies dans le reste du pays, avec parfois des varia+ions inhdrentes 
a la faibjesse de 1'echantillonnage. 
L'exception coneerne la rdponse sur les genres de livres lus 
de prdfdrence : si l'on examine les genres class^s en n° 1, le 
choix se porte sur les romans pour un peu plus de 28% (38% au 
niveau nation&l); vient apr&s 1'histoire avec 14% des r^ponses 
(11% pour 1'ensemble des B.C.P.), puis la cat^gorie "g^ographie-
voyages" avec un peu plus de 8% (4,5% pour 1'ensemble), les ro-
mans policiers "faisant" 7% dans la Marne comme ailleurs. 
a Au sujet des resul+a^s globaux de 1'enquete, cf Alice Garrigouz, 
La lecture publique en France, p. 45 - 46. 
Lesrdponses e+a*ent analogues pour les autres genres, la predilection 
pour 1'histoire et la geographie d'apres cet+e enqu§te s1exerce au 
\ 
ddtriment de la categorie "romans". 
II fallait le mentionner- ici, tout en faisant part des r£serves 
qu'inspirent le faible nombre des reponses et la particularitd de la 
rdpartition socio-professionnelle. 
\ 
-BT-RLIQGRAP5IE 
Si les parties B et C de cette bibliographie sont exhaustives, 
de nombreuses r^ferences, surtout parmi les-plus anciennes, ont 
8tre dliminies poxir les parties A, D et E. 
On trouvera pour la p^riode 1965-1972 un complement utile dans: 
«BAIZB (Louis). - Les Biblioth&ques publiques frangaises : essai de 
"bihliographie : 1965-1972. 
In : Lecture et hibliothSaues. n° 31, juillet-septembre 1974, p. 28-5^ 
n° 32, octobre-d^cembre 1974, p. 7. 
As„ TEA7AUX 7™- nAT?A<TPERE GEN^^T. TOA.ITANT BE LA LECTTJRE FUBLIQIJE ET 
DES B.C.P.-
.Le Budget de la lecture publique de 1965 & 1975. 
In . Thin. 'Bibl. France. vol. 20, n6 9-10, septembre-octobre 1975, 
p. 419-430, 8 tabl. in texte, 4 figl in texte. 
•Le Budget de la lecture publique de 1967 & 1972. 
In : Bull. Bibl. Prance. vol. 17, n° 8, aotit 1972, p. 365-377, 7 tabl 
in texte, 7 fig. in texte. 
Comprend une liste commentge des diff&rents chapitres et ar-
ticles de la nomenclature budg^taire. 
.COMTE (Henri). - Les Bibliothfcques publiques en France. - 2e €d. mise 
k jour. - Villeurbanne : Presses de 1'E.H.S.B., 1977« - 447 p. -
(Th&se : Droit : Lyon, 1972.) 
Plus particulifcrement p. 263-281 en ce qui concerne les B.C.P. 
.EBAJEICB. Bibliothfeques (Direction). Service de la lecture publique. -
Organisation g&i&rale des biblioth&ques frangaises : avril 1975. -
Paris, 1975. - 21 p. : 6 cartes. 
.GABBIGOTJX (Alice). - La Lecture publique en Prance. - Paris : La 
Documentation frangaise, 1972. - 48 p. (Uotes et <*tudes documentai-
res ; n° 3948, 15 ddcembre 1972.) 
«GUEEH (Edmond). - Les Biblioth&ques publiques frangaises. 
In : Bull. Bibl. Prance. vol. 18, n° 7, juillet 1973, La Direction 
des Bibliothfeques et de la Lecture Publique et les bibliothfcques de 
Prance, p. 298—316, 4 tabl. in texte. 
Baconte p. 313-314 une exp£rience d'£ducation permanente avee 
le concours de la B.C.P. du Pas-de-Calais h Sallaumines-Soyelles*g/s-
Lens. 
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• Journies- d^tudes des bibliothfeques centrales de pr8t (7 et 8 
decem"bre 
In : Bull. Bi"bl. France. vol. 19, n° 3, mars 1974, p. 147-157. 
En annexe, rapport sur 1'experience'de prSt direct scolaire dans 
six d£partements, p. 153-157. 
•La Lecture publique en Prance : rapport du groupe d'dtudes. -
Paris : La Documentation frangaise, 1968. - 19 p. (Notes et 
dtudes documentaires ; n° 3459, ler f£vrier 1968.) 
B,- STATISTIQUES COMMEUTEES 
.Bibliothfcques centrales de pr8t^ Statistiques 1955. 
In : Bull. Bibl. Prance. vol. 1, n° 9, septembre 1956, p. 604-613 
.Biblioth&ques centrales de pr§t,; Statistiques 1961,: Hitrospective 
1955-1961. 
In : Bull. Blbl. France. vol. 7, n® 12, d^cembre 1962, p. 571-585 
.Biblioth&ques centrales de prSt.: Statistiques 1966.? Eitrospective 
1961-1966. 
In : Bull. Bibl. Prance. vol. 12, n° 7, juillet 1967, p. 271-276. 
.Bibliothfeques centrales de prSt.J Statistiques 1967 et 1968. 
In : Ball. Bibl. France. vol. 15, n° 1, janvier 1970, p. 1-3. 
.Biblioth&ques centrales de pr8t.: Statistiques 1969. 
In : Bull. Bibl. France. vol. 16, n° 5, mai 1971, p. 279-282. 
.Bibliothbques centrales de pr8tJ Statistiques 1970. 
^n : Bull. Bibl. France. vol. 17, n° 7, juillet 1972, p. 321-328. 
. Biblioth^ques centrales de prSt.: Statistiques 1971.2 B^trospective 
1967-1971. 
In : Bull. Bibl. France. vol. 18, n° 8, ao<lt 1973, p. 379-397. 
.Bibliothfeques centrales de pr6t.; Statistiques 1972., 
In : Bull. Bibl. Prance. vol. 19, n° 8, aoilt 1974, p. 393-409. 
.Bibliothfeques centrales de pr^t.2 Statistiques 1973.-
In : Bull. Bibl. France. vol. 20, n° 8, aotlt 1975, p. 375-393. 
.Bibliothfeques centrales de pr8t.: Stietistiques 1974. 
In : Bull. Bibl. Prance. vol. 21, n° 8, aotlt 1976, p. 385-406. 
Remaraues : 
+Anterieurement k leur parution dans le Bulletin des Bibliothfeaueg 
de France. les statistiques concernant les B.C.P. ont publi^es 
dans le Bulletin d'Information de la Direction des Bibliothfeoues 
de France, 3e ann<§e, n° 1, janvier 1954, p. 24-27; 4e annde, n° 9 
septembre 1955, p. 248-262. 
+A partir de juillet 1967, les s"ba"bis"biq_u.es conipor~benl» un "bableau 
dipliant non-pagini. 
+A partir de mai 1971 s'y ajoutent deux tableaux concernant le 
prSt direct, l'un dans les communes, 1'autre dans les ^tablisse-
ments scolaires, de m@me que des illustrations hors—texte. 
+A partir d'aotit 1973 apparalt en annexe une liste avec adresse 
des biblioth&ques centrales de prdt. 
+En aotit 1976, tableau des constructions de bdtiments de B.C.P., 
centralea et annexes finances par la D.B.L.P. jusqu'&. la fin 1974 
et tableau des ddpenses ordinaires des B.C.P.. 
C.— TBAVAUX SUH LA B.C.P. DE LA MARNE 
.Inauguration des nouveaux locaux de la B.C.P. de la Marne. 
In : Bull. Bibl. France. vol. 17, n° 1, janvier 1972, p. 33. 
.Bibliotheques centrales de pr§t J Wouvelles constructions (Aube -
Ille-et-Yilaine - Manche - Marne). 
In : Bull. Bibl. France. vol. 17, n° 4, avril 1972, p. 173-185. 
Piche technique prScise, plan detaille et photographie des 
nouveaux locaux. On trouve en annexe la liste des constructions 
mises en service, celle des mises en service prtSvues jusqu1 en 
1973, ainsi que le decret n° 67-1166 du 22 ddcembre 1967 definis-^? 
sant gros et menus ouvrages. 
.CrlLLES (M.). - La Biblioth&que centrale de pr6t de la Marne. -
ChSlons-sur-Marne, 1960. - 18 p. 
Rapport de stage multigraphig d»un «Slfcve de 1'E.IT.A.. Quel-
ques pr^cisions d'ordre administratif. 
.PASQUET (Prangoise). - En Champagne avec la B.C.P. de la Marne. 
In : A I^ivre ouvert. n° 19, printemps 1962, p. 11. 
Court article datis ce bulletin de liaison des bibliobus de 
l'Est, par la bibliothecaire de 11epoque. 
.VENDEL (Henri). - La Biblioth&que circulante du ddpartement de 
la Marne. 
111 : Memoires de la Societe d'AgricultureT Commerce. Scienoes 
et Arts de la Marne. 2e s&rie, tome 26, 1947, p. 87-|2. 
Kotice prdsentee k la Societe le 29 juin 1939. 
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D.- TOA7AUX SUR D'AUTBES B.C.P. 
•BEU (Claude). - Le Pr8t direct aux adultes h la B.C.P. du Tarn ' 
\ 
en 1973-1974. - Villeurbanne, 1975. - 29 P- — (Note de synth&se j 
D.S.B. : Yilleurbanne, 1975.) 
.PILLET (Rend). - Une Expirience dforientation professionnelle en 
Indre-et-Loire avec le concours de la "bibliotheque centrale de 
prSt. 
In : Bull. Bibl. ffrance. vol. 11, n° 5, mai 1965, p. 168-182. 
. GBBffiAHAUD (M.-L.). - Une Ann6e de travail enseignants-bibliothi-
caires. 
In : Bibliogr. de la France. n° 46, 1975, p. 1615-1617. 
Bapport fait h 1'occasion des joxirnees de la lecture de 
Pdrigueux (21-23 mai 1975) & propos de la collaboration entre la 
B.C.P. de ce departement et la Feddration des OEuvres Lalques. 
• IiEDUC—GBIMALDI (Marie-Ange). — Esquisse d'un bilan d'une exp&rien— 
ce en matifere de lecture publique : la biblioth&que centrale de 
prSt du Bas-Bhin. 
In : Bull. Bibl. France. vol. 15, n° 2, ftSvrier 1970, p. 51-75. 
M&noire pr£sentd k Stzasbourg pour le certificat de g£o-
graphie urbaine en 1969. Tr&s bien documentie et scientifique (3 
tableaux, 9 pages de graphiques hors-texte), c'est la meilleure 
dtude sur ce sujet. 
E.- BEFLEXIOUS nmm-EiBimtt L'AYENIB DE LA LECTUBE PUBLIQUE ET 
DES B.C.P. 
Le Congrfes de 1'A.B.F. de Colmar en 1972 a fait le point 
sur la question. Ses Actes servent toujours de r£f£rence et dis-
pensent de lire d'autres documents sur le m8me thfeme. 
.HEBZHAPT (G£rard). - Erreurset lacunes du YLhme Plan. 
In : ASSOCIATION DES BIBLIOTHECAIBES FBANCAIS. Paris> Congrfes. 
1972. Colmar. - Des Bibliothbques pour la France... - 1975, p. 
2-10. 
.BONBIH (Albert). - La Bibliothfeque de secteur. 
In : ASSOCIATION DES BIBLIOTHECAIBES FBANCAIS. Paris. Congr&sl 
1972. Colmar. - Des Biblioth&ques pour la Prance... - 1975, p. 
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PRIHCIEADX TABLEAUX. GRAPHIQUES ET CARTE. 
Les recettea de la B.C.P. de 1969 & 1976 (graph.) 20 
Les reeettee de la B.C.P. de 1969 h 1976 (tabl.) 21 1 ; ' 
Les ddpenees de la B.C.P. de 1969 h 1976 (graph.) 26 
Les ddpenaes de la B.C.?, de 1969 h 1976 (tabl.) 27 
Evolution des collections de 1969 h 1975 (graph.) 29 
Les colleotions, prets et ddpSta de 1969 h, 1975 (tabl.) 30 
Hombre de voluaes et de titres achetds de 1969 & 1975 (tabl.) 32 
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